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Sermon nouveau et fort jojevXx, auquel est 
contenu tous les maulx que V komme a en 
mariage. ffouveUement composi d Paris*, 




In nomine Bachi Sileni, 

, atrimonie matrimonia 
, Malaproducunt omnia. 

Le Ihesme qu'ay cy redtö, 
I Extraict d'ung livre bien dict^ , 
Nomni^ les Joyes de mariage *, 
Vault autant en commun languaige 

1. In-S goth. de 8 ff., soas les signatures A-B. Au 
verso et au recto du firontispice, un prfitre, en chaire et 
tenant une töte de mort, pr^he k une assembl6e assise 
h gauche. Au verso du dernier feuillet, un meine, asais 
ä gauche dans une sorte de stalle, avec un pupitre de- 
▼ant lui, prtehe ä une assembl^e assise ä droite. 

a. Gomme on peut le yoir dans la pr^face de r^dition 
des Quinze joyes publik dans cette collection (p. x-x^), 
la oomposition du livre doit 6lre report^ vers le milieu 
du W^ sitele, et la premi^re Impression vers i48o. 
G'est aux environs de cette demi&re date qull faut re- 
porter la composition de notre sermon. 
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Que qui diroit par mocquerie : 
L'homme est bien fol qui se marie. 

Mais avant, au commencement. 
Affin que puissions bonnement 
Faire chose au corps proffitable 
Et au dieu Bachus agreable , 
Nous prendrons de Ja medecine 
Yssue de la noble racine 
Que planta No6 le preudhom , 
Et pour acquerir le pardon 
A tous yvrongnes (a) octroy6, 
Escript au registre roy6 * 
Et signö ante et retro^ 
DcUe nobis de oleo veatro. 

Or (jä, de par Dieu , c'est bien dict. 
Pour venir au thesme predict, 
Et deschifrer le hariage 
Qu'a le bon homme en mariage , 
Je trouve qull est en tourment 
Toule sa vie seullement , 
Parquoy il acquiert et attire 
L'aureolle de vray martyre. 

Et , pour le premier, tout par cueur, 
Au premier quantil mect son cueur 
A aymer la jeune pucelle , 
Pour acquiter Tamour d'icelle 
Et avoir envers eile aoc^s » 

i. Au registre ray6. On les d^signoit ordinairement 
par la natare de leur couverture. On ^soit le lirre blanc, 
le liYre vert, etc. Par registre rayö ii &ut entendre que 
sa reliure 6toit recouTerte d'une Stoffe ii räie$. 
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U faut qu*il face imlle exc^s 
Et bragues dessoubz et dessus. 
Et que tout voyse par dessus. 

Quant vient le premier jour de may, 
A son huys fault planter le ipay. 
Et , le premier jour de rannte , 
Faut-il pas qu*elle soit estrenöe? 
Et tant que dure ce sabat , 
Ce gentil mignon, par esbat, 
Cuydant la veoir en robe ou surcot, 
Va et vient comme poys en pot , 
Et souvent, en dangier du guet, 
A son huys, pour faire le guet, 
Cuydant la veoir nue ou vestue , 
Gist en prison emmy la rue , 
Soit qu'il neige, pleuve ou verglacdi 
Et si n'en a ne gr6 ne grace. 

Or disons : S'elle est ä la feste , 
II fauldra que soubdain s*appreste 
Pq^r luy donner ung tour de dance ; 
Mais, s'il fault ä sa contenance 
Ou faict ung pas trop recuUd, 
Yoylä mon homme recul6. 

Or disons : S'il est au moustier. 
Je ne dis pas pour Dieu prior, 
Auprös d'elle , et celle bourgeoyse 
Luy faict chaperon de Ponthoise 
Ou gecte ä ung aultre Toeillade, 
C'est pour le rendre au lict malade ; 
Oultre, s'il accorde ou fiance, 
Toute jour fault avoir la dance , 
Et au soir fauldra le banquet , 
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Oü sera tenu maini cacquei 
De Testat dudict suppliant ; 
Je ne dis pas le mot friant: 
Yous entendez bien mon latin. 
Et puis sll fault, soir ne matin » 
A venir yeoir la fiancöe , 
Elle en fera la courrouoöe , 
Tant que de la sepmaine enttöre 
11 n'aura d'elle belle ch^re ; 
Et sll luy donne des joyaulx , 
Comme demyssaintz et anneaulx 
Qui ne soyent au gr6 de la dame, 
C'est assez pour le faire infame ; 
Yoire et tout feust davantaige , 
Si aura eile si dur courage 
Qu'elle ne luy vouldra journöe 
Presler ung pain sur la fournöe ♦ , 
Combien qu'il soit tousjours aprös. 
Quant le jour des nopces est prte, 
II £aut semondre ä pompe grande • 
Et achepter de la viandte , 
Louer menestriers et farseurs, 
Maistres dliostelz et rotisseurs , 
Avec la salle tapissöe , 
Paröe de mays et de jonch6e; 
Et puis fault donner aux parens 
Les plus prochains et apparens 
Robes , pourpoinctz , diausses , bonnetz » 

1. II y a une pitee , que nons donnerons , soos ce ti- 
tre : Sermon d'un fianei qui emprunte vn pam wr to four^ 
ni9. 
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Panihouffles , chapperons , corsetz. 

Et aux iilles de Tassemblöe , 

Touter jour chappeaulx et livrte. 

Ce n'est riens, mais toutcouste argent; 

Et , s'U ne sQait son entregent 

Ou fault ä quelqu*ung recueillir, * 

Tantost le verrez accueillh*, 

Moequer, brocarde^t larder, 

Et de toules pars regarder. 

Encores convienl-il qu'il serve 

A (la) table toute la caterve * ; 

Par quoy n'arreste en lieu ne place , 

Ne n'a de boire ung coup espäce , 

Mais est (bien) ayse si , en courant , 

Peult happer quelque demourant. 

Or (^ , la vache en est lyöe ; 

On couche au soir la mary^e , 

Et puis le monde se reüre ; 

Et alors le povre martyre, 

Recreu , travaill6 et lass6 

Du labeur prins le jour passö, 

Auprös d'elle s'en va coücher ; 

Mais, sll vientä luy atoucher, 

Tantost eile rechignera , 

Le mordra, Tesgrateignera , 

Tant qull sera tout escorchö ; 

Et si diriez qu'il a couchö 

Geste nuict en quelques pourchatz , 

Ou joust6 avec[ques] les chatz. 

Encor a il paour qu'on Tescoute. 

t. L^assemblte, de catirva. 
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Puis eile luy baille du coulte , 

Des piedz et poingz, coupz et revers , 

(Et) gecte lict et couste k Tenvers , 

Mect ä bas draps et couve[r]ture , 

Et, s'il se li6ve d'aventure 

Pour allumer feu et chandelle , 

Elle s'en fuyt en la ruelle , 

Et se prent k braii« et huer 

Comme s'on la vouloit tuer. 

En effaict, voylä la suöe 

Qull a ceste saincte nuict^e. 

Le lendemain , que les parens 
Les plus prochains et apparens 
Viendront ä grande compaignie 
Veoir la nouvelle marine , 
S'il est par quelc'un rapportö 
Qu'en ceste nuict il n'ayt hurt6 , 
Nonobstant le mal qu'il eut hier, 
Fauldra qu'il trayne le mortier. 

Ce faict , viendront le cuysinier, 
Les menestriers, le tavernier, 
Les farceurs et maistre d'hostel , 
Tous SQavoir s'il est ä Thostel , 
Et , quant il en voyt tant ensemble , 
11 est si allen6 qu'il tremble; 
Car vous diriez k leur jangier 
Que tous le doibvent estrangler. 
Puis le marchant de drap ou soye 
Luy vient dire : « II' fault que je soye 
« Pay6 , monsieur. Qk, de Targent. » 
L'aulre luy envoye ung sergent; 
Chascun court ä son babitacle , 
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Gomme h ung sainct qui faict miracle, 
Et , pour concluire eo brief langaige , 
Tout Targent de son mariage 
Prendra yoUöe et s'en courra ; 
Mais sa femme demourera ,. 
Et lors peult dire la chanson 
De David : « Miser factus sum. » 
Seigneurs , affin quHl ne vous ennuye , 
G'est pour la premiöre partie. 




Secunda parte. 

r Qä, pour entrer en mesnaige , 
1 11 fault achepter du mesnaige , 
Louer mayson et chamberiöre , 
Et que desormais on acqui^ 

A grant labeur, sueur et peine, 

La vie au long de la sepmaine. 

S'il gaigne , on Tappelle le maistre ; 

Mais, quand if yiendra pour repaistre » 

Tout mourant de soif et de fain , 

U ne trouvera vin ne pain, 

Pot au feu n'escuelle lav^. 

S'on luy dict : a Madame est all^e 

« A la messe v , il fault qull attende ; 

(Gar,) si d'aventure il la demande 

Ains qu'elle ayt achevä ses heures, 

Bien sera ramen6 des meures * ; 

I. Expression proyerbiale pour dire qa'on est violem- 
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Et, s'il en faict procös ne plaict, 

Tantost eile joue son couplet 

Et sault sur lui comme une agache , 

Et de dueil jecte emmy la place 

Potz , platz et tables et tresteaulx , 

Et est aux esp^es et cousteaulx 

Aprös luy, pis que Lucifer, 

Tant qu'il semble dVng droict enfer 

D'y estre, ä veoir le tintamarre , 

Ou que 1a fouldre et le tonnerre 

Soyent descenduz sur leurs hostelz : 

Tesmoing le saige Socrates 

Et le refrain de la chanson ; 

Et , sll survient noyse ou tenson 

Pour une febve mal partie , 

Elle veult estre departie. 

Au soir, quant i1 vient de besongne, 

Si luy piaist, eile s'embesongne 

A luy faire ung peu de potaige, 

Avec ung petit de fromaige 

Et une foys de ripop^ , 

Dont il est grandement soupp^. 

S'il luy fault robe ne corset, 

Riens qui soit jusque(s) ä ung lasset, 

Bien le sQaura patheliner, 

Gar eile est duycte luy donner 

Affin de fournir [ä] la mise 

ment arrachö ä une chose que Ton foit , comme il arri- 
▼e aux enfants qui s'en vont faire T^cole buisson- 
Qi^re et cueillir aux buissons les müres , et qu^on en 
ram^ne avec des injures et des coups. 
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Par foys du vent de la chemise. 
S'il a de Targent, sans rabat, 
Tout coDtant eile vous Fabat 
Par force de pleurs et de plains. 
Helas ! povre homme, je te plains ! 
Hais Sil n'a grant blanc ou [bien] targe, 
Je n'ose dire, quoy qu'il targe, 
öu'elle est, par faulte d'ung escu, 
Femme pour le faire coqu. 
Et si, apr6s des couch6es maintes, 
Madame devient ensaincte , 
II fault que le povre chetifz 
Foumisse ä tous ses appetitz ; 
AdoDC tout laut quii a gaign^ 
Ne luy sera pas espargn6. 
Mais, sll y a riens qui Tagouste^, 
II fault qu'elle en ayt, quoy qu'il couste. 
Et, s'il s*en prent ä murmurer, 
On luy dict : c< II fault endurer ; 
oc Femme grosse a loy de tout dire.v 
Et fault, s'elle estoil cent foys pire, 
Qu*il avalle tout sans mascber , 
Sinon qu'il s'en voyse cacher. 
Quant ce vient ä crier les baulx*, 
Les jeux ne luy sont guöres beaulx : 
Car, s*il advient qu'en piain minuyct 
Le mal luy prengne, toute nuyct 
Vous le verrez par la cit6 

1. Qui lui plaise, qui soit ä son goüt. 
a. A jeter les hauts cris. On dit encore en pareil cas : 
crier les petits p&t^. 
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Courir comme ung homme dt^, 
Dieu sQait en quei[!e] peine et esme ! 
Pour trouver une saige-femme , 
Et, tant qu'elle ayt rendo le gaige, 
11 faict veuz et pellerinaige. 
Et n'y a sainctz en la kyrielle , 
Ne saincte, qui n'ayt sa chandelle. 
. Est-il revenu de la ville ? 
L'ung dict : « C^ le fil, (jä Tesguille» ; 
L'autre : « Les forces pour le tondre»; 
Brief, il a tout ä respondre. 
C'est bien faict , eile est acouch^e. 
II n'a pas lä oeuvre laissöe ; 
Car coDvient quMi cherche et foornisse 
Garde, compöre et nourrisse, 
Et face tendre proprement 
Toute la chambre entierement 
Pour le moins de serges vermeilles ; 
Et puis qui luy rompt les oreilles, 
G'est, et n'eust-il que trois naveaulx 
Vaillant, il luy faulf des carreaulx 
De veloux et menue verdure, 
Tant que c'est une grant ordure. 
Et s'il n'a de ce paremenl 
Plaisii* que de jout seullement: 
Car, tandis qu'elle est en gesine, 
II fault quil couche en la cuysine , 
Affin qu'elle ayt la main lev6e 
De luy tant qu'el soit relev6e ; 
Et, quant il luy aura coustö 
Or et argent (et) tout bien conipt6 
Le long de la doulce gesine. 
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II sttnriendra une voysine : 
« Comment voulez-vous relever 
(E Sans pantoufHes nenfves avoir? v 
D'en avoir soubdaiB el le presse, 
Ou el n yra point ä la messe, 
üng bien y a, que j'ay nott6, 
Que , tant en yver qu'en esi6, 
11 peoU, qiii qu^en üenne cacquet, 
Porter sur Taureille ung boucquet 
De mesnues pens^es et soussyes 
Et de belies melencolyes, 
Et pour ee , son tiltre en deux mettres 
Veulx mettre en narr6 de ces lettres 
Royaalx de respit : Amen^ amen. 




el Charge de femme et d^enfans , 
Voyezr-en lä (tout) le deraam6 , 
Et, quant il a long-temps regn6 
En ceste vie et chiöre eslite, 

S'il meurt devant, il en est quitte; 

S*il demeure , c'est ä reifaire, 

Car il fauldra qull ayt affoire 

Avecques tous ses heritiers. 

Et qu'il porle neuf moys entiers, 

Voire bien ung an justement. 

Et qu'il prie devotemenl, 

Tant qu'il vivra, pour sa partie. 

Je «roy qu*y a plus grant partie 

De biens que de maulx en mesnaige 

Hais les biens sont ä Fadvantaige 
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De la femme, et les maulx de lliomine ; 
Par quoy conclud sainct Pol en somme : 
Quod miserere non expedit. 
Yray est [ce] que aulcuns out dict, 
Disant, en reprenant leurs dictz : 
U se fault marier tous dictz ^ 
Pour conserver nalure en estre. 
On faict [bien] des enfans sans estre 
Mari6; ce soul parabolles, 
Ne croyez pas ä leurs paroUes ; 
11z n'ont pas la teste bien faicte. 
Je me rapporte ä la tablette 
Des docteurs ä ce resolus, 
Comme le bon Malheolus, 
Grant doctenr en ceste matiöre ; 
en a faict ung gros breyiöre' 
Et a prouvö par mainte hystoire 
Que mesnaige est ung purgatoire. 
Jehan de Meung n'a pas praücquö 
Tantqu^a le docteuralleguö; 
Si en a il dict ä travers ' 
Ung mot en deux bien petis vers : 
« Nul n'esl qui mary6 se sente, 
a Sil n'est fol, qu'il ne s'en repenle. » 
Et si aulcun me venoit dire : 
tt La reigle fault en moy, beau sire, 

1 . TöU8 diz, tous les jours. 

a. Le Maiheolus et le Rebours de Matheolus ferontpar- 
tie de la Biblioth^ue elzevirienne, dont ils formeront 
deux Yolumes. 

3. Probablement dans le Roman de la Rose. 
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(c Car je ne m*en repentis oncques 9, 
Je respons : « Vous estes fol doncques 
« El si vous n'estes q'une beste. » 
Or prions Dieu qu'en cest estre 
Doint patience aux marys, 
Hesmement ä ceulx de Paris; 
Noz voysins nous sont de plus prte. 
Et puls ilz priront Dieu aprös 
Pour vous lä sus en paradis. 
Les sainctz martyrs, adieu vous dis ; 
La paix des chieDs soyt avec vous. 

Finis, 







P. F. 11. 



i8 





Le Doctrinal des filles d marier * . 

( illes , pour faire bon tresor, 
jCrainte ayez devant vos yeulx , 
[ Car en fillecrainte siet mieulx 
^ Que le rubis ne faict en Tor. 

Fille, ne vous vueillez mesler 
De ballier ä amour avance, 
Dont (n>yez apr6s repentance , 
Ne nulz en faille en mal parier. 

1 . Nous avons eu sous les yeux et colIationn6 six Mi- 
tions gothiques de cette pifece , toutes de 4 feuiliets , et 
Sans vraies difförences de texte. Nous allons les indiquer 
rapidement. — Le Doctrinal des filles a elles tris utile, 
Cette ^tion se termine par les commandements de 
Diea et del*£glise. — Le Doctrinal des filles ä elles tr6s 
utile. Au dessoiis,la marque de Mareschal et de Ghaus- 
sard; ä la fin, au demier recto : Cy fine le Doctrinal 
des filles, ä elles tris utile pour les bien regir et gouverner, 
imprim6 ä Lyon par Pierre Mareschal et Bamabe Chaus-- 
sard. Van MCCCCC et guatre, ag lignesä la page. (II y en 
a une Edition ant6rieure avec le seul nom de Mareschal. 
Gf. Brunet, II, ii4-)— ^^ Doctrinal des filles ä marier, 
in-8 de a6 lignes ä la page. Au titre , un bois assez fin : 
la Yierge agenouill^; derri^re eile sont assis Dieu le 
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Fille , soyez en habit ooinle, 
Et vous parez de grands vertus , 
Sans faulx semblant, ne ris , n'abus 
Faire ä ceulx dont estes acointe. 

Fille , quant serez en karolle , 
Dansez gentiment par mesure , 
Car, quant fille se desmesure , 
Tel la Yoit qui la tient pour foUe. 



p^re et J6sus , ayant entre leurs tfttes le Saint- Esprit ; ä 
la fin , les commandements de Dien et de FEglise (eeak- 
ci nesont toujours qu'au nombrede ciDq),et, au dessons 
d*un petit bois de J^us crucifiä entre sa märe et saint 
Jean , ces quatre Ters : 

Qui du tout »on cueur met eu Dieu, 
11 a ton cueur et ü a Dieu ; 
Et qui le met en aultre Ueu, 
II pert »on cueur et n pert Dieu. 

C'est cette 61^ante Mition qae M. Joay a reproduite en 
fac simile litbographique tir6 ä dix exemplairessur völin 
et b trente sur papier. — S'ensuil le Doctrmal des fiUet , 
uUle et profitable, cinq strophes ä la page, ^Tidemment 
d'impression lyonnoise. — Le Doctrinal des fille* , avec 
les X commandements de la loy. ^aps titre ; IT initiale 
est blanche avec un fond de points blancs sem6s sur 
fond noir ; a3 lignes ä la page ; petit in-8. — Enfin 
nous avons d6jä indiqu^(t. I,p. 187) que le Doctrinal des 
filles se trouToit ä la suite des Contenances de iaUe. Vh- 
dition en lettres gothiques un peu röndes porte la men- 
tion : Nouvellement imprimi ä AHgnon par Jehan de Chait- 
ney. Le Doctrinal y occup^ dtt' femllet 4 verso au feuillet 
8 recto ; 33 lignes äla |)age. 
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Fille , soyez de vous maistresse , 
Et n'aymez fors d*amdur commune , 
Car malle bouche dit plus d'une 
ParoUe qui honneur fort blesse. 

Fille , n ayez jamais vergongne , 
S*ä tort mauvais bruyt de vous court 
Car il n'estnul servanten court 
Sur qui ä la fin on ne hongne. 

Fille , n'ajoutez foy en songes , 
Et sobre soyez de vin boire ; 
Les baveux ne vueillez point croire , 
Car en eulx n'y a que mensonges. 

Fille , quant serez en bancquet , 
Soyez en menger gracieuse , 
Et ä parier aux gens honteuse , 
Sans avoir par trop de quaquet. 

Fille , ne vueillez point mesdire , 
Car qui d^aultruy ä tort mesdit , 
Pour soy venger sans contredit , 
On Yoit de mesdisant mesdire. 

Fille se doibtbien maintenir, 
Youlentiers ouyr dire bien , 
En tous estatz garder le sien , 
Et de tous pechez s'abstenir. 

Fille, gardez bien que par Toeil 
En vostre cueur n^entre pens^e 
Qui soit en mal desir lass^e , 
Gar Yousen pourriez avoir dueil. 
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Fille , quand vous serez en feste , 
Departez ä point vostre chtöre , 
Et tenez si bonne roaniere , 
Qu*ä vous blasmer nul ne smarteste. 

Fille , ne soyez hosteliöre 
De Folie Amour, qui Tarne ploye , 
Car ses hostes de douleor paye , 
Et ÜEiit de dame chamberi^re. 

Fille , ne soyez point oyseose, 
Et delaissez plaisance vaine , 
Car roysivet6 Toyseulx maine 
A perdition langoureuse. 

Fille ne se doit moequer d'ame : 
Nul n'est en ce monde parfait. 
Los mal aquis tost se deffaict : 
Tel est lou^ qui aura blasme. 

Fille , retenez la doctrine 
Des anciens , car on voll vieillesse 
Qui le fol ramaine ä sagesse , 
Et ad ce congnoistre s*encline. 

Fille , se fille de vous moindre 
Aux festes veult aller devant, 
N'en monstrez point pire semblant , 
C*est sens de son vre restraindre. 

Fille , ne prestez (pas) vostre bouclie 
£n lieu seeret ä nul qui soit , 
Car qui un baiser doulx re^oipt 
Voulentiers du surplus s'aprouche. 
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Fille, gardez-vous bien denoyse , 
Car onvoil souvent que Tamy 
Par Doyse devient ennemy ; 
Pourtant, bon est d'estre courtoyse. 

Fille , quantvous serez ä part, 
Soyez toujours amesur^ , 
Sans estre par trop desriv6e ^ : 
Car tout est sceu , soit tost ou tard. 

Fille, horsmis confession , 
SeuUette ne parlezä prebstre; 
Laissez-les en leur esglise estre 
Sans ce qu ilz hantent vos maisons. 

Fille fort se doit hontagier 
A mesdire de sa compaigne , 
Car aujourd'huy cbascun se baigne 
A maulvaisement langagier. 

Fille , ne baillez voz oreilles , 
N'aussi voz yeulx trop attrayans: 
Car, quant ilz sont ä mal trayans, 
Cbascun se mocque k merveilles. 

Fille, ne vueillez rien respondre 
Et ne dictes motz deshonnestes, 
Et refusez vaines requestes ; 
Aultrement c*est pour vous conibndre. 

Fille , se vous estes desserte* 
Par fortune', qui vaint le fort, 

1. Uneautre 6d. : destravie» 

9. C*est-li-dire desservie, mal traitte. 



DES FiLLBS A HARIfiR. 23 

Ayez en vertu reco&fort ; 
Car vertu recouvre bien perte. 

Fille , se fortune vous li^ve 
En trop haulte prosperitö : 
N'en laissez ja humilitö ; 
Car mescognoissaoce trop griefve. 

Fille , ne samblez Typocrite , 
Qui faict abstinance contraincle 
Et devant gens oroison saincte , 
Et aprto ä mal se delicte. 

Fille , resistez ä envie 
Etendurez temptatioa. 
Et faictes Operation 
Dont ayez aprös la mort vie. 

Fille ne doibt estrementeuse*, 
Servir Dieu , craindre el aymer, 
De ses ennemys soy louer 
Et d'aultroy aider curieuse. 

Fille , d'orgueil soyez delivre , 
Et, quelque bien qui vous aviengne , 
De la mort tousjours vous sousviengne , 
Et eile vous fera bien vivre. ^ 

Fille , confinez-vous souvent 
Et gardez bien de cheoir en vice , 
Puls oyez le divin Service 
A r^gÜse devotement. 

&. Dans la jolie ^tion : 
Fille doit estre 
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Fille^ mettez en Dieu Tentente 
A ses commandemens tenir, 
Car de bref vous fauldra mourir * , 
Et de mes ditz soyez contente. 

Fille, prenez mes ditz en gr6 ; 
Digne ne suis d'avoir bon bruyt : 
De mauvais terrouer petit fruict ; 
Maistre ne suis en nul degr6. 

Fille, lisez ce Doctrinal , 
Du sens retenez la doctrine, 
Car qui bien en son cueur Timprime 
A grand* peine finira mal. 

Cy /ine le Doctrinal des fiUes. 

1. Ed. de Ghaussard : 

Et TiTex bien pour bien mourir. 




1 



25 




Nuptiaux virelajs du mariage du roy d'Ecosse 
et de ma dame Magdeleine, premiere fille 
de France, ensemble d'une bailade de Vap^ 
parition des trois Deesses, ai'ecle Blazon de 
la cosse en laquelle a tousjours germini la 
helle fleur de fys; faictpar BranvilU^. 

(1537.) 

\ oicy le jour vob^ ä tout plaisir, 
I Jour desir^qui ung amant contente, 
) Le beau jour der qu'on a voulu choisir 
^ Pour faire ensemble en chaste lict gesir 

Deux Coeurs royaulx par nuptiale entente. 

Or est tomböe en ta royalle tente, 

1. 111-8 goth. de 4 ff« Au verso du titre, un Chevalier 
au galop. La tdte de son cheval est surmont^ de plu- 
mes; pour une raison ou pour (me autre, on a coup6 
les traits dont ötoit formö le bras droit du cavaiier, qui 
präsente ainsi une singuli^re figure. 

Quant aux personnages dont 11 est ici question, ce sont 
le roi Jacques V, et Madeleine , fille de Francis I«' et 
de Claude de France, qui ötoit n6e ä Saint-Germain-en> 
Laye le 10 aoüt i5ao. Elle n'ötoit que leur troisifeme 
fille ; mais, ä T^oque de son mariage, eile 6toit bien pre- 
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Roy fleurissant, la proye desir6e, 
Le choix, llionneur, la pucelle honoröe, 
Qui en vertu et grace n*a seconde ; 
Or as-tu prins pour ta chöre espous^e 

mi^re fille de France, par suite de la mort de ses deux 
atn^, Louise et Charlotte, mortes Tune en i5i 7, Tau- 
tre en i5a4. Le mariage se fit dans des circonstances 
assez singuliäres. Au moment oü toute TEurope statten- 
doit ä Yoir Gharles-Quint envahir la France, le roi 
d'Ecosse s'ötoit embarqu6 de son propre mouvementavec 
16,000 hommes pour yenir au secours de Fran^ois I«'. 
Les vents contraires Tavoient retard^, et Tempereur 
n'ötoit pas entrö en France ; mais Jacques V n'en con- 
tinua pas moins son Yoyage, et rencontra le roi entre 
Tarare et Saint-Saphorin, ä un lieu nommöLa Ghapelle, 
oü il lui renouYcla la demande de la main de sa fille. 
II 6toit döjä fianc6 ä celle du duc de Venddme, et Henri 
VIII lui avoit faitoffrir une des siennes ; mais Jacques V 
tenoSt au oontraire ä s^allier ayec la France, pour se 
soustraire le plus possible ä ladomination de son oncle. 
Malgr6 la crainte d'indisposer leroi d'Angleterre, le d6- 
Toüment dont Jacques V ayoit fait preu?e, le souvenir 
de la mort de son p^re Jacques IV , tu6 ä la bataille de 
Flodden, ä un moment oü il 6toit alliö ayec Louis XII 
contre Henri VIII, dötermin^rent FrauQois I«% et les 
fian^les furent faites h Blois*. Quand Jacques V ar- 
riya ä Paris pour lemariage, le Parlement, sur ledäsir 
de FrauQois I®**, et bien qu'il ne düt aller au devant que 
des rois de France, alla ä sa rencontre jusqu^ Saint^ 
Antoine-des-Ghamps, le 3i d6cembre i556. Jacques V 
descendit ä Notre-Dame, et passa la nnit ä Töydchö. Le 

* Mömoires d« Martin du Bellay. collection Blichtod t 
Poujoultt, ir** s«rie, V, p. 431, 436, 437, 438. 
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Une princesse k tout bien dispos^, 
Fille du roy, la plus belle du monde. 

lendemain, i«rjan?ier 1 53 7*9 les öpousaiUes farentfaites 
ä Notre-Dame, et, le soir, le festin fut fait en la grande 
salle du Palais *, au<iuel la cour fut eonvite et assiata 
en robes rouges. II j eut aprte le souper foroe danses 
etrepassomptueux**. Nous savona mömequelque cfaose 
des döpensesfaites alors, d'une piteepar laquelle Fran- 
Qois I^T Charge son argentier de pay er 1 9 ,469 IWres 1 9 sola 
11 deulen ä dWers marchands , a ä cauae de pluaieurs 
draps et toilles , taut dV , d'^argent et de soie , par enx 
foumis pour servir k faire robes et autres habits ä nos 
trto Chores et träs am^ fiUes les royne d^Ecosse , Daa- 
phine et Marguerite , et pareiUement h certaines dames 
et demoiselles de leurs maisons, auxqaelles noosen aYons 
fait et faisoDs don , pour servir aux fian^illes et epou- 
sailles de notre fille la royne d'Esoosse***.» Lapo^sie ne 
pouvoit (^tre muette, et, outre la pifece que nous pnblions, 
Ton connott un autre chant nuptial terit par Clement 
Marot****, qui, dans le Dieu gard de la court pour rannte 
1537 (^> ^47)9 nous parle de son d^part prochain : 

Ha ! royne Madeleine, 
Yous notti lairrez ; bien voas puii, ee me aemble, 
Dire Dieu gard et adieu tont entemble. 

En dehors de cette poteie officielle , une chanson popu- 
laire extraite par II. Le Roux de Lincy d'un recueil pu- 

* Du Bellay dit molni jastement qoe ce fat ft la maiioD 
öpiscopale. 

** Godefroy, Ceremonial firattfoii, «d. de 1649, 11, 748" 
So; Sainte-Martbe , BUL ginial, de la MaiMOn de Franee, I, 
64i-4< 

*** Catalogue de lettre« antograpbei , par M. CbaraTay, 
«» noT. i85>, n« 199. 

**** Ed. Lenglet-Dufreenoy. 11. 64-7. 
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C'est la nymphe humaine, 
Dame Hadelaine, 
Une passe Heleine, 
De grant beaultö pleine, 

bliö en i555, etins^rtepar lui dans ses Chants hUtori- 
quea fratifois (II, 116-18), a traduit nalYementet d'une 
mani^re vraiment touchante les regrets de cette toute 
jeune fille (eile n'ayoit pas plus de j5 ans ), encore 
toute afflig^e de la mort subite de son fr^re atnö !e dau- 
phin FraiiQois (10 aoüt i536), regrettant ses fr6res,se8 
compagnes , Blois , Paris, Ori6ans , oü eile avoit passö 
sou enfance ; craignant la mer et s^effrayant d'aller dans 
un paysdont eile n'entend mot ne deux^ sinon de parier bon 
firanpoia. Elle partit pourtant, le 1 1 mai *, accompagn^e 
d*une escorte de vaisseaux franQois, etdöbarqua en Ecosse 
le i^^ juin 1537 **. II y eut , malgr6 la pau\ret6 da pays 
h ce moment , de grandes dömonstrations de joie ä son 
döbarquement ä Leith***; mais eile ne jouitgufere de sa 
royaut^, car la maladie de poitrine dont eile ötoit affeo- 
tto Temporta le 3 juillet, c*est-ä-dire ä peine un peu 
plus d'un mois apr^s, et eile fut enterr^ dans T^glise 
Sainte-Groix d'EcÜmboarg^***. Les prötres seuls ne la re- 
grett^rent point, dit Buchanan, parceque, la sachant 
^lev^e par sa tante la reine de Navarre, ils craignoient, 
si eile eüt t6cu, qu'elle ne se füt opposte ä leurs Tolon- 
t^s ; mais eile fut si regrett6e de tous qu'on en porta le 

* Gf. les trois lettre« öcritei par eile A lon p^re et publice« 
par M. ChampoUion Figeac,Po^nef <{eFraii{0M/«Sp.«i«-i3. 

*"* V. Kalend. Junii. Bachanan , Herum teoücarum hittorio, 
libro XIV. Francfort. i6a4. in-S. p. 5a3. 

«** Walter Scott. HUtory ofSeotland. 

**^* Le P^re Anselme doone la date du a juillet ; le P6re 
Hllarion de Coste {Eloget detrdnet, ete,, i63o, 111-4. p. 388- 
9a), donoe celle du 7. 
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En honneur conficte , 
Royalle seraine , 
Escossoyse royne , 
Tige primeraine 

deail, ce que le mßme Buchanau dit £tre, chez lesEcos- 

sois, le Premier exemple de cet usage , qui ötoit encore 

trfes rare aumomen t o il ^crivoit, c^est-ä-dire quarante 

ans apr^s. Sur cette mort, Brant6me* aun passage si 

touchant , que nous le transcrirons en entier : « II fat 

quasi de m£me qu*elles (ses deux atnöes, mortes toutes 

jeunes) de madsone Magdelaine de France leur soeur, 

laquelle n'eut grand loisir de jouir heureusement de la 

chose du monde qu'elle ayoit le plus affectäe, qu'estoit 

d'estre reyne, tant eile avoit le coeur grand et haut. EUe 

fut donc marine au roy d'Escosse , et, ainsi qu'on Ten 

Touloit destoumer, non certes qu'ii ne fust un beau et 

braye prince, mais pour estre condamn^e h aller faire 

son hsJ)itation en un pays barbare et une gent brutale , 

luy disoit-on , eile respondoit : « Pour le moins , tant 

« que je yi^ray, je seray reyne , ce que j'ay tousjours 

« desir6. » Mais, quand eile fut en Escosse, eile en trouya 

le pays tout ainsy qu'on luy ayoit dict et bien difTerent 

dela douce France. Toutesfois, sans autre semblant de 

la repentance, eile ne disoit autre chose, sinon : « He- 

« las! j'ay Youlu estre reyne», couTrant sa tristesse et 

le feu de son ambition d'une cendre de patience, le mienx 

qu^elle pouToit. M. de Ronsard m^a cont^ cecy, lequel 

alla ayec eile en Escosse, sortant lors de page d'ayecM. 

d^OrUans (Henri II] , qui le luy donna pour aller ayec 

eile et yoir son monde. EUe ne demeura pas longtemps 

qu'elle ne mourust, bien regrettto du roy et de tout le 

pays , car eile estoit fort bonne et se faisoit beauooup 

* OEhttob, «d. Petitot, i8«3, t. 5, Dtme$ iUu$tr4$, t«9-3o. 
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De fleur souveraine 
Du beau lys produicte. 
Lucresse romaine , 
Ta gloire haultaine 
Pr6s de ceste est vaine , 
Frivole et loinglaine, 
Sans fruict ne merite. 
France inhumaine! 
Souffre-tu qu'on meine 
Hors de ton demaine, 
£n eslrange plaine, 
Du monde i'eslite ! 

Las ! qu'ay-je dit? Vueiile-moy pardonner, 
Royne d'lionneur, France tr6s honorable; 
De cruault6 je t'ay voulu donner 
Le tiltre ä tort, car tu veulx guerdonner 
Ung peuple amy, loyal et secourable, 

aymer, et avoit uu fort grand esprit, et estoit fort sage 
et vertueuse. » Bonsard lai-m6me a rappelt *qu*il ayoit 
€\& son page, dans de beaux vers qui möriteroient aussi 
d*6tre cit^ ; mais cette note est devenue si longue qu^il 
est temps de la terminer. J'ajouterai sealement que Jac- 
ques y, toujours fid^le ä Talliance de la France, fitbien- 
tötdemauderen mariage Marie de Lorraine, quMl 6pousa 
le 9 mai i538, et qui fut la m^re de Marie Stuart. 

* Dans la belle pi^ce intitalöe Tombeau de Marguerite de 
Franee, dueheaae de Savoye^ etuetnble de FranfoU I", de »es 
enfan» et de eeepeÜU-fU», öd.deBuon, i63!),iii-fol.,p. i4t>*— 
Buchanan a öcrit troiscourtesöpigrammeiifioMliniilfapdttieiHr 
YaletU», Reginet Scotorwn, XYI anmo» eJsfliicfar(PoeBMU. 
Amstelodami, 1687, in-ia, epigramniatam libro aec, p. 366); 
maia elles lont iaaigniflaiitei. 
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Aux fleurs de lys de tout temps favorable, 
Qu^on ne veist ono ea forlune ployer, 
Mais pour ton nom $a puissance employer. 
Si tu veulx done, comme il est bien decenl, 
Le contenler du merit6 loyer, 
Et envers luy ton amour desployer, 
Le droit le veult et raison s1 consent. 

Beaulx facteurs Celestes 
Et divins po^tes, 
Laissez plains funestes, 
Regretz et larmettes, 
Gesir ä par soy ; 
Prenez vos plumettes , 
Traictez d'amourettes 
Chastes et honnestes 
Decejeuneroy. 
Musicales testes, 
Tenant des pianettes, 
Sonnez espinettes. 
Lucz, rebecz, musettes, 
Sans cesse et requoy ; 
Chansons nouvelettes, 
Bransles de sonnetles, 
Joyeuses somettes, 
Hauboys et trompeltes, 
Chassez tout esmoy. 

Gentilz espritÄ, noUes coeurs amoureux, 
Qui sur tous cas cbeFGhez.inani^e et stille, 
Par bruyt et los et faictz cbevaleresa, 
De vous monstrer vaillans, bardis et preux, 
Pour Tappetitd'une dame gentille» 
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Fust-ce Floripe, Helaine ou Deiphile, 
Chascun de vous, sur sa cuisse la lance, 
Vienne courir au tournoy d'excellence 
Faict pour ce roy . Que chascun doncques s'arme ! 
Yencz jouster, monstrez vostrevaillance; 
Rompez le boys, faictes tours de plaisance, 
Pour le plaisir de la belle qu'il ayme. 

Esperant mieulx. 



Ballade. 




> uis peu de jours trois Celestes deesses, 
. J'entens les trois quipourlefrainct* dor^ 
I Misrentau ventbeaultö, SQavoir, richesses, 
' Devant Paris, leur arbitrehonor6, 
Ces troys icy, du hault ciel azur^, 
Jettent leurs yeulx sur le climat de France; 
L'on veut choisir, sans longue difference, 
Une pucelle oü tout honneur abonde, 
Qui soubz les lys faisoit sa demeurance, 
Fille de roy, la plus belle du monde. 

Yoyant adonc les vertus et noblesses 
Dont son franc cueur estoit lant decorö, 
Craignent soubdain ses sublimes princesses 
Qu*aulcun des dieux ne fust enamourö. 
Juno n'a pas le maintien asseurö 
Que Juppiter n'ayt dlcelle accointanoe, 

1. Fruiet Tandroitmieuz. 
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Et Venus craint de son Mars Taliance ; 
Pallas a peur d'esfre ä eile seconde, 
Gar die voit fleurir en grant prestance 
Fille de roy, la plus belle du monde. 

Que feist Venus? Bien apprinse en finesses, 
Apr^s avoir ce faict considere, 
Pour mieulx priver les divines haultesses 
De ce joyau, ung beau roy prefer6 
Sur tous humains , en la France esperö, 
Transmist d'Escosse, une isle de plaisance, 
Amye au lys de toute congnoissance, 
Pour espouser, dont tout plaisir redende, 
Le choix dlionneur, la nymphe d'excellence, 
Fille de roy, la plus belle du monde 

Envoy. 

Prince escossoys, Venus, qui a regence 
Sur tous amans, en publicque audience 
T^a adjug^ une princesse munde 
En court d'amour, par arrest de sentence, 
Fille de roy la plus belle du monde. 



P.F. II. 
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Le Blazon de la Casse, contenant troys.^ains 
dont saillent et naissent trois fleurs; ceat 
assat^oir : le lys^ la rose, Vancolye. 

fi n ceste noble Gosse excellente et fertile, 

r Geinte de creuses niers, plantöe sus 

[verte isla, 

' De tout temps on a veu le blanc lys ger- 

[miner, 
£t autour d'iceluy deux Celles fleurs regner : 
G'est la rose odorante, aioyable et jolye, 
Et de Tautre cost^ Vazur^e ancojye. 
L'ancolye, c'eat foy, constance et loyault^., 
Et la rose est amour, humblesse et puret6, 
Desquelles deux vertus nation escossoyse, 
A tousjours bien us^ vers noblesse frangoyse. 
Tout cecy dsdrroyant, Largesse liberale 
A douö leur beau roy d^lne fille royale, 
Qui se peult appeller; tout bien veu et compris, 
D'amour et löyaultö le guerdon et le pris. 

Esperanl mieulx^. 
Finis. 

1 . Sur Jean Leblond, sienr de Branville, natif d'Eyreux 
en Normandle , surnommö TEsperant mieulx, qui, en- 
tr'autres ouvrages, a publik beaucoup de traductions, et 
qui prit part ä la querelle de Marot , contre lequel il se 
dtolara, on peut voir La Croix du Maine , Mitioo Ri- 
goley de JuTigny, 1 , 45a-3, et Goujet, Bibl. franp.^ XI, 
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LaLoyaulti desFemmea, avecles NeufPreux 
de gourmandise^ et aussi une bonne re- 
cepte pour guerir les ft^rongnes * . 

uant on vivra sans boire ne manger, 
i Quant les poissons sans eaue nageront, 
[ Quant Ytalie sera sans usuricr, 
Quant les li6vres plus courir ne voul^ 
Quant les perdrix viendront ä Tespervier, [dront, 
Quant les tresors seront habandonnez, 

1. 4 ff- goth. Autitre, troisfeiiunesqui,malgr6 rab- 
sence de ^vases de parfiims, pourrolentbien 6tre les sain- 
tes femmes allant au s^pulcre. Au commencement des 
Neuf preux de gounnandise est un bois repr^sentantun 
homme qui Tomit et qui estsoutenu par un homme qni 
pourroit bien dtre Esope. Derri^re rivrogne est un 
bomme qui a la main ä sa bouche, et k gaucbe un bomme 
en longuerobe qui semble leur parier. Au demier verso 
est un bois de deux soldats en souliers k la poulaine et 
appuyös sur leurs 6p6es »'^ont Tun tient un verre. II y 
en a une autre Mition .gothique (B) de 4 ff- in-8. Au 
frontispice, une brancbe coup^e; au dernier ^verso, un 
fraipnentd'un plus grand bois coupö. Ici c^est le bas d^une 
robe. Nous ajouterons que les ^^euf preux de gounnan- 
dise se retrouvent dans lu FaicU et iili de Molinet ; dans 
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Quant on verra pleuvoir escuz de poys, 
Quant buscheron yra sans hache au boys, 
Quant sus Montmartre Saine aura est6, 
Quant les anfans n'auront eure de noix, 
Lors yerrez-vous en femme loyaultö. 

Quant on verra sans herbes le vergier, 
Et les asnes doulcement chanteront, 
(Et) quant Fortune sera sans varier, 
Quant les singes le fouet aymeront , 
Quant les biens faictz serontregardonnez, 
Quant les muets seront ensermonnez, 
Quant Lucifer yiendra baiser la croix, 
Quant vous verrez, de force de filer, 
Femmes, filles, tous leurs bras debriser» 
Et quant les mors seront ordonnez roys, 
Et la Typhaine sera sans royaultö ; 
Quant quatre choses pourront estre sans trois, 
Lors verrez-vous en femme loyault6. 

Quant les regnars seront sans espier, 
Quant les chiens aux loups txhve feront, 
Quant les prescheurs n'aymeront dan denier, 
Quant les Normans de vin eure n'auront, 
Quant les buvrages demourront entonnez 
Sans que de riens soient advironnez ; 
Quant amoureux seront sans haulx souhais, 



r^ition gothiquede Jehan Longis, i53t,m-fol.; ils s'y 
troaYentau verso du feoillet 87. Seulement, dansles Oeu- 
vres de Molinet, la pitee est dcrite en versdeseptpieds; 
ici eile est en ?ers de huit. G*est ce qui fait qull n'y avoit 
pas lien de donner de yariantes. 
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Quant les orfövres yendront le marc sans pois 
Et lesoleil luyra sans clart6, 
Quant on jouera de la herppe sans doys, 
Lors verrez-vous en femmc loyaultö. 

Quant le soleil sera sans touraoier 
Et les maignens leurs poisles donneront, 
Quant le moisson * si battra Tesprevier, 
Quant les marchans leur denrte blasmeront, 
Quant les juges seront emprisonnez, 
Et quant les folz seront arraisonnez, 
Quant on verra une fonH saus boys, 
Quant les chasseurs n'aymeront les aboys, 
Et quant enfer reluyra de beaultö, 
Quant on donra Tescupour ung tournoys, 
Lors verrez-vous en femme loyauliö. 

Prince, la femme ne fait bien nulle foys; 
Aussi vrayment ce seroit nouveaultö ; 
Uz feront mieulx, mais pas je ne le croix. 
Lors verrez-vous en femme loyaultö. 

Cy fine la LoyaulU des Femmea. 
1. Lemoineau. 
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S'ensujrt^ent les neuf preux de Gourmendise * . 

Lb Prbiiibh'. 

» e suis Noö, qui ay plantay 

I La vigne apr6s le deluge ; 

) Je liray du vin et goustay; 

' Tant ä mon venire j'en boutay 
Que de dormir fut mon reffuge. 
De Cham , mon filz , mocquö fus-je , 
Qui apperceut mes genitoires. 
Maudit il fut par mes boittoires. 

Lb Second^. 
Je suis Godor Lohomortins^, 
Qu'ay cinq grans roys ä mon command. 
Je prins Lotb et tous ses butins ; 
Mais Abraham , par ses hultins , 
Me vint surprendre en mon dormant, 
Lors je finay comme gourmant , 

1. Dans Molinet » la pitee est pröc^dte de ces quatre 
yers: 

La Bible faict mention 
De Texlrftme TailUntlse 
Qu'ont faict par potation 
Les neuf preux de Gourmandise. 

3. Genesisnono. Nousdonnons cette indication et les 
sülYantes d^aprte le Yolume de Molinet; elles y rempla- 
Cent les indications premier et second. 

3. Genesis XIIIL 

4. Dans Molinet la le^n est plus juste : 

le suis Gbador Laomor ; tms 
Cinq roys tont ä mon command. 
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Enyvr^ sans en riens cremir. 
Pense plaine si veult dormir. 

Lb iij*. 
Je suis Loth, qui eschappay < 
Des cinq citez qui fondirent; 
Tant horriblement je souppay 
Que tous mes dnq sens me faülirent ; 
Mes deux filles si m'assaiilirent, 
Que j'engroasay par igooranee. 
De la pense vient la dance. 

Lb iiij*. 
Je suis Nabal, d'estrange taille , 
Rüde , yillain , tout piain d'avoir, 
Qui reffusay de ma vitaille 
A David, qui ma fnilctaille 
Et tout mon pain vouloit avoir. 
Ma femme fist bien jM)n devoir; 
Mais je finay oomme uagyvrongne. 
Gros panssars si ont ronge trongne. 

Lb V*. 

Je suis Amon , filz de David , 
Qui ma seur Thamar defHoray. 
J'avoye pour lofs grant audivit; 
Mais Absalon , qui eecy vit , 

1. Genesis XIX. 

9. Dans Us Faitx de Molinet : 

Tant horriblement choppay 

Par le vin que je happay. 

9. Primi Regum XXV. 
4. Secundi Regum XIIL 
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S'en venga , il n'est rien plus vray : 
Moy estant en mon lict couch6. 
Du Corps il me fist parlir Tarne. 
Le friant vin froit* cueur enflame. 

Lb vj*. 
Je suis Heia, filz de Basa, 
Faulx tyrant et mal proffitable. 
Le trop boire si m'empescha ; 
Mais Zembry si m'en despescha , 
Qui m'occist seant ä la table. 
Ebnete est detestable 
Et cause de plusieurs acddens. 
Gourmans fönt leurs fosses aux dens. 

Le vij». 
Je suis le fier Holoferne 
Qui assiegay Bethulie. 
Judic , la beault^ disserne , 
Qui mon oeil regarde et cerne*, 
Me vainquit par ma follie. 
Moy dormant la pense emplye , 
Du Corps me trancha la teste. 
Bon vin esmeult grant tempeste. 

Le viij*. 
Je suis Baltazar, piain d'assaulx , 
Roy de Ja grande Babillonne. 

1. B : male. 

a. Tertii Regum XYI. 

3. Judich XIIII. 

4* Ge Ters manque dans T^dition B. 

&. Danielis V. 
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Du lemple [je] pris les vesseaulx; 
Si en beurent tous mes vassaulx^. 
Mais de moult grant guerre felonne 
Qui les orgueilleux envyronne 
Si resveilla mes grans banquetz. 
Bon vin esmeult les grans caquetz. 

Lb ixV 

Je suis Seymon Machabeus , 

Champion du roy divin , 

Qui fus trop mollement deceus 

De par le roy Ptholomeus , 

Qui m'enyvra de son bon vin. 

II m*o€cist donnant soubz la vigne, 

Et piila tout par avarioe. 

Grant buveur si n'est jamais riebe. 



S'enauft la recepte pour guerirlesyin'ongnea. 
Primo recipe et statin (sie) accipe. 

Se , pour Irop boire, (le) lendemain 
Vous trembie teste, bras ou main , , 
Avoir vous fault , sans contredit , 
Du poU du chien qui vous mordit. 

Explidt, 

1. Ge.vers manque dans TMition B.. 
a. Primi Machabeonun ultimo. 
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Les mojrens d' enter merencolie, soy condmre 
^ et enrichir en tous estatz par tordonnance 

de Raison, composd nouvellement par Da- 

doimlle. 

Cum prwilegio *. 



« De par Honseigneur le lyeutenant criinmel. 
8 n est permis ä noble homme Jacques DadouTÜle , 
prebstre, faire imprimer et Tendre le present traictö , et 
deffences ä tous qu'il appartiendra de le faire imprimer 
ne Yendre jusques ä deux ans, sur peine de confiscation 
et d'amende arbitraire. Faiet le buytiesme jour de mars 
mil cinq cens xxix. Sign^ : J. Morin. » 




L'ACTBÜR. 

onsiderö qu'en tous estatz 

Sont de gens au monde grant taz 

Desirant joye et biens avoir, 

Mais (les) moyens ne peuvent SQayoir 

Souffisans pour ä ce venir 

Et ä ceste fin parvenir, 

1. Nous imprimons cette pitee d^aprte Tödition de 
Jacques Myrerd. II y en a une autre ^tion, sansdoute 
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Dont se donnent merencolye 
Que avec eulx se joinct et lye; 
Mais affin d'yceulx deslier, 
Avec eulx me veulx allyer 
En leur conseillant par exprös 
Les cas que descripray apr6s. 



post^rienre, avec la derise Ce tera que sera aprte le ti- 
tre, et ayec la mention : a On le Tend ä Paris ea la nie 
Neufve-Nostre-Dame, ä Tenseigne sainct Nicolas. » Pet. 
in-8 goth. de ao ff. Nons remarquerons que, dans Du 
Verdier, ä Tarticle de Jean d*Abiixidaiice, on trouTe cette 
indication : « Les moyens d'eviter merencolie, soi con- 
dnire eu tous ^tats par Tordonnance de Raison. Les 
quinze grands et merveilleux signes, nouvellement des- 
cendus du ciel an pays d*Angleterre , moult terribles et 
divers äonir raconter. Item plus la lettre d^Escomiflerie, 
laqnelle porte grands Privileges k plnsienrs gens , et la 
Chanson de la grande gorre. Le tout compos^ par ledit 
d^Abundance sous le nom de mattre lyburce, demeurant 
en la Tille de Papetourte. Imprimö ä Lyon sans nom 
ni date (M. de Rig. de Juy., 4, 3a5-6). » On connottbien 
d^utres 6ditions des Quinze signes et de la Lettre d'Es- 
oomiflerie avec le nom de d*Abundance , mais non paa 
des Moyens d'eviter merencolie. L'on Terra ici mßme , 
dans r^pilogue, DadouTÜle se plaindre que son titre lui 
ait M fmsträ par enTieolx. Pour saToir si les Moyeiu 
4*evUer merencolie du Tolume de Lyon sont une röim— 
pression de DadouTille ou un autre ouTrage par Jean 
d^Abundance, il foudroitToir ce demier ToIume, qu'on 
ne peut attendre que du hasard. Ce quil y a de sür, et 
cela par le tänoignage mßme de Dadouville, c'est Texi- 
stence, sous 16 m£me titre, d^ln ouvrage difförent du 
sien et que personne ne parott aToif retroüTÖ. 
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Par ce moyen ils parviendront 
A leur Intention et viendront, 
Car mon cueur du tout soy estant 
A ung chascun (soy) rendre contant; 
Le contant est riche en ce monde, 
Qui est le poinct oü je me fonde , 
Mais Sans Raison ne se peult faire; 
Les moyens entant et affaire 
De rendre riche[s] et joyeulx 
Ceulx qui Fensuyvent en tous lieux; 
Bon Espoir se joinct avec eile, 
Qui tous resjouyst ä merveille , 
Nous promettant que nous aurons 

La paix tandis que nous vivrons, 

Et Bon-Temps aussi reviendra , 

Lequel tous nous resjouyra. 

Nous avons eu tr6s grant dommaige 

Durant qu'a est6 en voyaige ; 

Maisä son retour ferons grant chöre*. 

Aulcune chose n'avons ch^re; 

De nous bannira desplaisir. 

Chascun vivra ä son plaisir ; 

Chascun dira : Buvons d'autant; 

Chascun dira : J*en suis contant ; 

Chascun aura joye et soulas ; 

Chascun ne dira plus : Helas ! 

Chascun aura force d'argent; 



Xf 



p Dans ce vers, comme dans tout le reste de la piftce, 
Dadouville a consid^rß comme md6e par la prononcia- 
tion la syUabe muette qui pr6c6de la terminaison du 
futur, comme si on pronon^it frons^ *ra, s'accollra. 
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Chascun sera de son bien regent; 
Chaseun ne sera point dommaigö ; 
ChascuQ sera dedommaigö ; 
Chascun ne sera despourveu ; 
Chascun de vivres sera pourveu ; 
Chascun aura lict et blancs draps ; 
Chascun s*accollera bras ä bras ; 
Chascun vivra en pacience ; 
Chascun aura assez science; 
Chascun ne prendra nul desbat ; 
Chascun prendra [bien] son esbat; 
Chascun de malfaict se gardera ; 
Chascun ä son faict regardera; 
Chascun aura bon lotz et &me; 
Chascun n'aura maulvaise femme ; 
Chascun ne dira son secret ; 
Chascun sera assez discret; 
Chascun tiendra eher son voysin; 
Chascun sera amy et cousin; 
Chascun ensuyvra la raison ; 
Chascun n*ensuyvra de raison; 
Chascun faira ce que sera tenu ; 
Chascun pour tel sera retenu ; 
Chascun n*aura tousjours malheur ; 
Chascun reyiendra en bien heur; 
Chascun se gardera de pechö; 
Chascun n'en sera empeschö; 
Chascun de son ame aura eure ; 
Chascun aura ce que procure; 
Chascun craindra ce que doibt craindre; 
Chascun de touss^estimeramoindre; 
Chascun qui bien se gouvemera. 
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Cliascun joyeulx s'en trouvera ; 
Chascun doibt vivre en bon espoir ; 
Chascun doibt faire son povo ir. 
Pour parvenir ä ce moyen , 
Tant le grant, petit, que moyen. 
Raison nous enseigne en ce lieu, 
Requerir la grace de Dien ; 
Oultre plus, eile nous instruict, 
Pour enrichir, ce qui s'ensuyl. 

Raisoic. 

Toy qui as peu de revenu, 
Peu te fault faire de despense ; 
Aultrement pour fol seras tenu ; 
Entens mes ditz et bien y pence ; 
Si meilleure la veulx avoir, 
D'honneur n'es digne ne d'avoir. 

Toy qui au jeu es maleureux. 
De plus jouer donne-toy garde ; 
Cy tu veulx estre bien eureux, 
II fault que ton cas tu regarde ; 
De ce faict, te prie, te retarde. 
Cy veulx estre riebe et joyeulx , 
Applique-toy ä aultres jeulx. 

iij. 
Toy qui n'as grans prises ne rentes 
Et t'id)ille de drap de soye , 
Ce sont raisons mal aparentes; 
De toy eprichir n'est la voye; 
Je te supplye, ne te desvoye ; 
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Par habillemens dissoluz 
Ensuy t Testat des resoluz * . 

iiij. 
Toy aussi qu'es' jeune gendarme, 
Guyder te convient ta jeunesse , 
Tant que par vertu et par arme 
Elle puisse nourrir ta vieillesse , 
En Sorte qu'en joye et lyesse 
Elle puisse bien finir ses jours. 
Cela te yiendra ä ces jours ^. 

V. 

Toy aussi qu'es tant excessif , 
Des despenses tu faiz tant foUes ; 
En tous cas [tu] es moings actif 
Que ne sont les enfans d*escolles ; 
Souvienne-toy et te recoUes 
Que, quant auras tont consummö, 
Du monde seras mal nomm6. 

Toy, meschant, qui achepte eher 
Et puis revens ä bon march6 , 
Ton prouffit tu netiens pas eher; 
Garde que [tu] ne soy marchö 

1. Le mot est pris dans an sens pea habituel , mais 
originaire : Solutus, r^soos, dissous^ dötmh. 

9. Ici , comme dans d'aatres strophes de la pi^ , ü 
y a bien dans Timprim^ qui es, qui aa; mais la mesure 
indique cette prononciation, et d^ailleurs DadouTÜle Ta 
Iui-m6meimprim6 atilsi une ibis. 

3. Peut-^tre faut-il liro : k s^jonrs. 
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Sans Jamals estre desmarch^ 
Hors de ton prouffit et honneur : 
Ce te seroy[t] grant deshonneur. 

vij. 
Toy qui d'aulcun te veulx venger 
Pour quelque cas que t'as mefaict , 
De cella te convient venger 
Sans riens en mettre ä effaict: 
Gar possible adviendra de faict 
Qu'en cuydant cella entreprendre, 
Tu te fairas tuer ou pendre. 

viij . 
Toy qui par follye et paresse 
Laisse pardre ce qu'as gaignö. 
De ton maistre ou de ta maistresse, 
£n ce faict es desordonnö: 
Gar le droit n'a pas ordonnö 
Que tu parde le tien service. 
Gela ne peulx faire sansvice. 

ix. 
Toy qui par les folz te conduis, 
Et aussi par gens inuctiles, 
A leur conseil tu te reduys, 
Par quoy ne faiz choses utiles; 
Tu n'as raison, tant soyent subtiles, 
Qu'en riente puissent excuser. 
Ta follye te veult accuser. 

X. 

Toy qui oncques ne travaillas 
Et du tout n'as voulu rien faire, 
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Quant tu seras vieil, rien n*auras, 
Synon grans soucy et atfaire ; 
Lors lliomme de bien contrefaire 
Ne pourras, car tu seras tout nu , 
De tout le monde descongneu. 

xj. 
Toy, marchant , ne pers ton credit, 
Ne toy aultre , qui que tu soyes. 
Cy le pers , sans nul conlredit, 
Plus estime de toy ne foys. 
Tonhonneur fault peser au poys , 
Car, cy k aucun faiz dommaige , 
Tenu es ä un desdommaige. 

xij. 
Toy qui as le cerveau liger. 
Et qui croys trop ligerement. 
Je te supplye, soys diliger 
De penser ä ton cas devant , 
Ou en danger viendras souvent; 
Car une chose trop ligiöre 
S'en va au veut oomme poussiere, 
xiij. 
Toy qui es par trop nesgligent 
De faire ce que tenu es , 
C'est trös maulvais gouvemement: 
Je te le deffens parexpr^s; 
De ton faict tu doibs estre prös, 
Et de ce tu doibs avoir eure : 
Qui bien veult avoir le procure. 
xiiü. 
Toy qui n'as qu'au jour la jourate , 
P. F. II. 4 
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Et ne pence au temps advenir, 
Une chose est de6ord<MUi6e; 
A nul bien tn n'en peulx venir; 
£n ton eoeur aye souvenir : 
Qui n*a rien U n'est rien prisö « 
Hais est d*ung cbascim desprisö. 

XV. 

Toy qui es gourment et yyrongne 
£t Sans fin veulx boire et menger, 
Le plus beau est de ta besongne 
Par quoy tu es ä lesdanger; 
Parce tu te mectz en danger, 
Car tu ne cherches que querelles : 
Teiles faQons ne sont point belles. 

xvj. 
Toy qui as de (grans) biens largement » 
Et grant avoir et grant chevance , 
Ne le despens pas foUement , 
Sans propos ne sans ordonnance : 
Se seroit ä toy grande mesdiance » 
Sy failloit qu'aprös tes grans biens 
Ädvenoit que tu n'eusses riens. 

xvij. 
Toy qu'es paillard et putenaire; 
Et de cestuy cas faitz mestief, 
N'acoustume tel ordinaire : 
Cella ne te faict pas mestier. 
HyeubL te vault aller au itiöustS^,' 
Ou faire quelqu'autre bonne ceuvre. 
A ceste affaire ton cueur euvre. 
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xviij. 
Toy qui bien tost te vas coucher 
Et au matin te liöves tard , 
Cella ne te peult advancer ; 
Bien fiiiras d y avoir regard. 
Requis ne fest d'estre un dormard ; 
Cy desire bien et avoir. 
De la peine te &ult avoir. 

xix. 

Toy qui prestcs vouluntiers 
A celluy qui D*a de quoy rendre , 
De ton prest pers souvent le tiers ; 
Plus envye ne t'en vueilie prendre. • 
Je te supplye , vueilles apprendre 
A hanter toutes gens de sorte ^ 
Et aux meschans point ne t'asorte. 

XX. 

Toi qui , plaideux et harceleux , 
Aussi nourriceubc de proc^s , 
Hantes aussi et tous broulleux , 
Tes besongnes pas bien (tu) ne faiz , 
Car trop sont meschans et infais. 
Au long aller mal t'en trouveras ; 
Avec eulx point n*enrechiras. 

xxj. 
Toy opiniastre, incorrigible , 
Adonnö ä [la] vouhipt^ , 

1. Noos diflons encore aoriable pour signifier quelqae 
chose de eonTenabie. 
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De toy retirer est duysible 
S'ensuyvir veulx honnestet^ ; 
A toy seroit deshonnes(te)t6 
Qu[e] cntre les mains de justice 
Tu fusses reprins par ton vice. 

xxij. 
Toy qui ä* creance riens eher 
Ne trouve , car tu payes tr^ mal , 
De ce ne te fault approcher, 
Cy tu ne charche l^hospital ; 
Gertain soys qu'amont ny aval 
A aulcun bien tu ne viendras 
Par ce moyen, neparviendras. 

xxiij. 

Toy qui yeulx exercer offiea 
£n laquelle rien tu n^entens, 
Cella me semble chose nice; 
Je te dis ce que [bien] j*entens : 
En ce &isant tu pers ton temps , 
Et , qui plus est, tu te destniis ; 
Ce nest pas ce que te instruis. 
xxiiij. 

Toy qui mengeuz ton bl6 en herbe , 
Pour estre maulvais mesnager, 
Voilläung tr^ maulvais proverbe, 
Je te supplye de le changer, 
Ou te mectra en grant danger 
Oa en tr6s grande povret^ : 
Graindre tu doibs neoessit6. 

i._Imp. : as« 
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XXV. 

Toy qui nouris des servileurs 
Qui jouent tant le jour que la nuyct , 
Ils sont de tous maulx inventeurs , 
Qu'ä toy et k eulx souvent nuyct. 
Garde de prendre ton desduit 
De plus yceulx entretemr, 
Ou pour uog fol te fairas tenir. 

xxvj. 
Toy qu*entreprens^ chose impossible 
£t beaucoup plus que ton povoir, 
Je te prye , tant qu'il m'est possible , 
De ce fouyr. Faiz ton debvoir , 
[Ou] aultrement, en desespoir 
Gella te £Eura choir et venir, 
Ce ne pence d'y souvenir. 

xxvij. 
Toy, prodigue etgrand despendeur, 
Sans aulcune ordre ne mesure , 
Tant que ton avoir est vendu. 
Tant follement te desmesure , 
Je te supplye , ne t'aventure 
A teile prodi^il6: 
Pis est que pleberalite. 

xxviij. 
Toy qui deffens faiz des follies , 
Et es de ce faict ooustumier. 
Tu feras bien cy tu oublies 

1* Imp. : qui entreprens. 
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Les coustumes quavoys premier. 
Pour te faire myeulx premier*, 
Tes coustumes te fault laisser, 
Car ton honneur te fönt blosser. 

xxix. 

Toy qui es desobeissant 
A justice et ä ton prince , 
Rens-toy du tout obeissant, 
Entens que tu es en sa province , 
Car contre luy tu serois tropt mince ; 
[De] resister ne te conseille : 
Ce qull vouldra, fault que le vueille. 

XXX. 

Toy qui , par paresse ou par faulte , 
Tes biens laisses perdre souvent , 
En toy y a follye trös haulte ; 
On le congnois[t] esvidemment. 
II te faut estre bien gardant 
Si des biens tu pretens avoir : 
Le saige gärde son avoir. 
xxxj. 

Toy qui ta femme tiens gorgiaso 
Tropt plus qu'ä eile n'apartient, 
Pour paour qu eile ne te face noise , 
Luy donne quelque gorgias sainct*, 
Que pour Tamour de toy eile sainct, 
Ce dict-eÜe pour t'abuser, 
C'est follye de t'y amuser. 

1. Estimec, depraßmium» 
9. Ceintnre. 
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xxxij« 

Toy qui ta femme en voiage 
Maines souvent pour soa plaidr, 
Rien plus ne t'en estime saige , 
Car tu m^ ÜGtiz graas.desplaisir. 
Maintenant je a*ay pas loisir 
De le dire ce qoe j'en pence , 
Um peu me piaist teile despenoe. 

xxxiij. 

Toy aussy qui foictz les Imnquetz 
Et merveilleuses assembl^es 
Avec[ques] ung tas de qnuguetz 
Qui tWixmteQt tous ä Femblöes , 
Tes joyes seront tant troubl6es 
Que tu ne serois dire combien 
Quant ilz auront mang^ ton bien. 

xxxiiij.. 
Toy qui donncs ä mainctz suppos 
Ton bien tropt excessiveinentf 
Sans regarder ä quel propos 
Ny ä quel fin semblablement, 
Cy veulx enrichirgrandement, 
Ne devise jamais ta rente; 
Garde ton bien et Faugmente. 

XXXV. 

Toy qui par tropt f estime et prise 
£t tropt plus fort que tu ne vaulx. 
De ce te veulx faire reprinse , 
Car Ton te (ient^ de mes vassaulx ; 

i. Imp. : tieos. 
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Pour ce te livre mains assaulx , 
Te reprenans de ton forfaict, 
Que congnoistre je puis de üdct. 

xxxvj. 
Toy qui de ton bien te desmez 
Et te despoulle en auitres maings , 
Pense que tu n*auras jamais 
Fors que douieurs et de maulx mainetz. 
Ne viens vers moy faire les plains 
Pour avoir de moy reconfort , 
Gar cella te deffens tr^ fort. 

xxxvij. 

Toy qui pille aultruy et desrobe 
Et qui viz de maulvais acquest , 
Et cy n'as vaillant une robe , 
Tout retourne d'[o]ü venu est; 
Jetesupplye, sans plusd*arest» 
D*auUruy pilier ne prens envye » 
Gar ce faict est maulvaise vie. 

xxxviij. 
Toy qui despens plus que ne gaignes » 
Cella va mal ä ton proflict, 
D'avoir des biens n*es pas ydoyne » 
Puis qu'ä les conduire n*es duyct ; 
II fault que du tout soys reduyct 
Selon ta gaigne toy passer, 
Cy ton cas yeulx bien compasser. 

xxxix. 

Toy qui a cbevaulx et bestial » 
Pour ton proffict donne-toy (en)garde; 
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Aultrement ta t*en troaveras mal y 
Et pour oede prte y regarde; 
Tous les meneus plaisirs relarde 
Jusques k ce qu*aaras potirveu » 
Cy n*en veulx estre despourveu. 

xl. 

Toy qui encontre les murailles 
Laisse pourrir la tapisserie 
Et linge, tant que ne yault pailles» 
Tel tour sent bien sa bellistrie * ; 
A cesle cause je le prye 
Qae, si tu te veulx enrichir, 
Plus DO le fault laisser pourir. 

xlj. 

Toy qui te mectz d'auUruy cautioa 
Et pleiges sans SQavoir comment » 
A toy n'est sens ne discretion » 
Je te le ditz tout privement; 
Et« si tu le crois aultrement, 
C'est raison que mal t*en advienne. 
Notes mes mots et t*en souvienne. 

xlii- 

Toy qui es ung povre gentil 
Qui n*appettes que friandises, 
Cella je trouve mal gentil , 
Ce ne chastie tes gourmandises; 
Quelque chose que tu me dises, 

1. Est Uenle foit d^m Mittle, dHm tot.' 
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Ce tu les veiilz plus ensuyvir, 
Ne pense plus de moy suyvir. 

xliij. 
Toy qui laisses tes prez sans clore 
Et tes järdins tousjours ouvers, 
En nul temps ne les fault desclore : 
Les bestes les mengent tous verds ; 
Ton gouvernement est dyyers , 
Et pour ce , au temps advenir, 
Pense quelle fin en peult venir. 

xliv. 
Toy qui as [eu] la cognoissance 
Que Teaue entre en tes garniers, 
Toutesfoys n'as pas la sdence 
De mettre ordre, plus tost quiers 
Ton dommaige , je te requiers 
Que üennes ta maison couverte , 
Ou par Teaue auras tousjours perte. 

xlv. 
Toy qui change ung bon cheval 
A ung maulvais , par ta foUye , 
Ton affaire ce porte mal 
Cy plus ä tel marchö te lye; 
Ne feiz marefaö que ne deslye 
Quant te plaira, cy bqn te semble , 
Et aux trompenlx point ne ressemble. 

xlvj. 
Toy quivens aussi et engäige 
Ta chevance sans nulle cause , 
Sans penser ä ton avantaige 
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La fin, ne lemoyen, ne giose. 
De ce te reprendre bien oze : 
Car desplaisir qu*est oontre toy 
Me grefVe autuit comme ä moy. 

xlvij. 
Toy, tavemier, que tiens bordeaux, 
Aussi gens de maulvaise vie, 
Ne faiz plus tous ces cas tant foulx , 
Cy dlioimeur avoir as envie ; 
Plus tost desire que devye 
Que de relirer mescbans gens 
Tant ä la viUe comme aux champs. 

xlviij. 
Toy qiii faictz bruller le boys vert 
Et qui faictz menger le pain cbault, 
En ton mesnaige tost ou tard, 
Bon proffit faire ne te chault ; 
Aultrement faire il te fault , 
Et ce faire je te conseilie. 
A mon cönseil , je te prye , veille. 

xlix. 
Toy qii'as ta grange descouverte 
Durant que tes blez sont dedans , 
Tu ne pence pdnt k ta perte, 
Tes faictz ie sont bien demonstrans ; ' 
Aveoques le doy te monstnins 
Plusieurs sont; mats^ ey tu es saige , 
Bien esifüerais lepassaige. 

1. 
Toy qu'as possedö grant avoir» 
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El maintenant plus tu n'en as , 
Mais cy yertus as et s^avoir 
Par mes moyens renrichiras. 
Et poinct ne desenrichiras y 
Cy mon conseil tu veulx ensuyvre, 
En tout honneur te faire vivre. 

Ij. 
Toy qui te laisse subjuger 
A ton prochain sans toy deffendre « 
Je te oonseille revencher, 
Gardant ton droit sans luy mesprendre; 
De ce ne seras ä reprendre , 
Et pour tout yray tu seras lasche , 
Cy mon conseil faire ne tasche. 

Hj. 
Toy qui decouppe abillemens * 
Pour myeulx trencher du glorieulz , 
Par tes faictz et gouvememens 
Tu acquiers blasme en mainetz lieux; 
Je ne congnois jeunes ne vieulx 
Qui [tout] ainssi comme toy face , 
Forsquelcun qui te contreface. 

liij. 
Toy qui vas tart ä ta besongne 
Et pour ta joumte oommencer. 
De ce ne charche que reslongne« 
Legerement te veulx passer. 
Quant c'est faict, pour recommencer 

1. Qui lestaillade d^ontertures, de crerte, 
difloit. 
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A poyne Teolx ; le lendemain, 
Le travaiiler ne tlens k main. 

liiij. 
Toy qui n*as aultre peucement, 
Depuis que t'es^ lesvö du lict, 
Sy non de [bien] pencer comment 
Preodras ton plaisir et delict, 
Ton cueur meschancetö eslict; 
Mais , sy tu me croys, de vertus 
Tes esperitz seront yestus. 

Iv. . 
Toy qui laisse ta cave ouverte , 
Tes gamiers, aussy tes cbarniers, 
Cella ne seroys faire sans perte 
Telz tours fönt esperitz ligiers, 
Non pas les saiges tavemiers, 
Lesquelz TouUent avoir chastel ; 
Par iceulx ne se faira tour tel. 

lyj. 
Toy qu^as vendu ton heritaige 
. Pour employer en marchandise» 
Si Temploye ä ton avantaige. 
Cause n'ay que te contredise, 
Ne qu aucun mal de toy je dise ; 
Mais ay grant peur que de ta part 
Ne parviendras & tel hasart. 

lYij. 
Toy qui faictz plaisir ä aultruy, 

i. Imp. : ta es- 
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El en ce faict as interest, 
Myeulx il le vauidroit qulcelluy 
Ne te cogneust pas de sy prest; 
Je te commande par exprös 
Que ponr aultruy ne te destruise, 
Mais qu*ä ton proufiit te instruise. 

Iviij. 
Toy qui par faulte et negligenee 
De reparer en ta maison, 
Laisse tomber en decadence, 
A toy est tropt grant mesprison ; 
Moy ny aultre ne t'en prison : 
Car, par defaulte de bon ordre, 
En ce faict y a grant desordre. 

lix. 
Toy qui, par faulte de poursuivre, 
Bien souvent ton droict perdre laisse, 
Tu n*entens pas comme il fault vivre, 
Puis que ton prouffict [tu] delaisse. 
En ce faisant ton honneur blesse ; 
Cella me semble fort estrange 
Conlre ton prouffict et louenge. 

Ix. 
Toy qui justice [paa] ne crains 
Et d'elle n'as aucune peur, 
S*une foys te tient* en ses mains, 
Oncques tu n*euz plus grant frayeur; 
Sy mal tu faiz, soys pour[tant] seur 

Imp. : Sy une fois te tiens. . 
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Qu\ine fois en seras pugny : 
Nul mal ne demoure impugny. 

Ixj. 
Toy qui, par peur de dix escuz 
Perdre, souvent tu en pers oent, 
Dont seroyent nourris et veäus 
Ceulx qu'as en ton gouveraem^t. 
Je te supplye, doresnavant 
RemMe vueilles y donner 
Et ä ton prouffict Cadonner. 

Ixij. 
Toy qui faicz par aullruy tes contes, 
Toy-mesmes pry que [tu] les oy(e)2; 
Craindre tu doibtz tousjours roesoonles ; 
A nuUy fier ne t*en doibs. 
Bien te trouTeras, sy m'en croys. 
Gar oa a veu mainct recepveur 
Estre son maistre decepveur. 

Ixiij. 
Toy qui ton bien baille sans conte 
A aultruy, c*est bien peu de sens : 
Sy apr^ y tronves mesconte, 
C'est raison, car tu le oonsens. 
Telz faictz oe sont tours d'ynmc&o»^ 
Et gens de sot gouyeroement 
Allans ä Thospital souveat« 

Ixiiij. 
Toy qui ayme nüeulx iöti ays^ 
Et ton plaisir que'ton prouffict, 
Cela te viendca ä malayse ; 



64 Les Motens 

Honneur n^ auras ne credit. 
Entendre fault, quant tout sera dict, 
Cy au monde [tu] veulx durer : 
Par tout le convienl endurer. 

Ixv. 
Toy qui tropt de mcstiers comprens, 
[Et] de tout te cuyde mesler, 
A ce faict passe temps ne prens , 
Gar tout ne seroys demesler, 
Mais le demesl^ remesler, 
Mais pourroys par trop entreprendre. 
De quoy tu seroys ä reprendre. 

Ixvj. 
Toy qu'es subject ä ton plaisir 
Et ne veulx user de raison , 
De ce te viendra desplaisir 
Gar c'est ung faict de desraison 
Et digne de correction ; 
La fin de ce faict loura Teuvre : 
Le bon ouvrier faict bon euvre. 

IxYij. 
Toy qui par tropt festime saige. 
De ce fol te falz estimer ; 
Ghanger te conident ton couraige ; 
Ne iaicz point te deshestimer, 
Mais faicz-toy priser et aymer 
Par doulceur et humilitö ; 
Ton cas soit par droit limittö. 

IXTÜj. 

Toy qui refuse prendre Charge 
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Et commission, de peur de peine , 
Car tu veuix vivre davantaige, 
Qui es[t] ä toy follye tr^s vmne 
De mener une vie mimdaine , 
Car eappable n*es de menger, 
Puis que tu ne veulx labourer^. 

1t ix. 
Toy qui prestes tes bona chevaulx 
Et abillemens aux ingras 
Ou k quelques jeunes sotereaux, 
Qu'aumonde fönt taut de üe^ras, 
Tant plus tu leur en presteras, 
Et tant moyens t'estimeray, 
Mais du tout te desestimeray. 

Ixx. 

Toy, grantbabilleuretflateur, 
En fin ne fiiiras bien ton cas , 
Car de tous maulx es inventeur. 
Et de follye hault et bas 
Au faict, tu prens tes esbatz, 
Ton plaisir et ton passe-temps 
Tu fah assez de mal contens. 

Jxxj. 
Toy qu'as petit entendement , 
Du nombre es des mal advisez* ; 
Telz emprinses ligerement * 
Tu faicz , et poinet n'y veulx viser; 

i . G*e8t le mot de Caton : Qui non laborat wm maudveet, 
9. DadouTlUe a 6crit une piice sous le titre des Re^ 
greis iuMalAMn%, % 

P.F. n. 5 
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A nul tu ne veulx diviser; 
Sans conseil tu faicz ton affaire , 
Oü souvent y a ä reffaire. 

Ixxij. 
Toy qui n*as [pas] beaucoup de rentes 
Et diverses entreüens maisons , 
En ce faisans , plusienrs tu hantes, 
Et des bancquetz faicz ä foysons; 
En tous temps et toutes saisons 
Tu tiens usg lieu , ta femme ung aultre ; 
Et, parainsi» Tung gaste Taultre. 

Ixxiij.- 
Toy qui envers Dieu es ingrat , 
Et nullement point ne le sers , 
Ameschans faiz es plus expert , 
Par quoy auras ce que des[s]ers ; 
Myeulx te vauldroit aux desers 
Estre que mal vie demener; 
Dieu te la doint bonne mener. 

Ixxiiij. 
Toy qu'as grans biens ou chevance 
En plusieurs lieux qu'en point ne voys , 
Car ad ce ne prens ta plaisance , 
Par quoy cella ne te vault croix , 
Tes biens visiteras, cy me croys. 
De cä, de lä, quelque fois Tan» 
Sy d'enrichir veulx le moyen. 

Ixxv. 
Toy qui attens la succession 
Qui vient d'aulcun de tes parens , 



d'eyiter Merencolie. 67 

Tes aultres biens k perdition 
Metz, qui te sont plus apparens. 
Ne faiz tant que vienne ä rens 
Des meschans , qui ne sont eureulx, 
Mais par leurs faiz sont malheureux. 

Ixxvj. 
Toy qu'as mestier que bien exerees, 
Toutesfoys nourrir (to) ne t'en peulx , 
Quelque chose que tu tracasses , 
Tousjours es povre en lous lieux. 
Je croy qu'il te vauldroit myeulx 
Adviser quelque autre moyen 
Que de soufTrir ung tel enhen. 

Ixxvij. 
Toy qui laisse d6dans ton pr6 
Pourrir ITiarbe par nesgligence, 
Ce tu Toulois faire k mon gr6 , 
Tu (y) mettrois aultre pourvoyance. 
Cella souvent te desadvaaoe; 
Mais de ee es occasion, 
Charcher te fault aultre invantion. 

Ixxviij. 
Toy qui d^enfans as la tutelle 
Qui sont povres en succession, 
Pour eulx as peine nompareille; 
Mais tout yient k ta perdition. 
A toy est foUe oommisaion. 
Plus n'ay« enyye de teile Charge , 
Et dlcelle tost te descbarge. 
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Ixxix. 
Toy qui ton bien vens pour prester 
Ton argent ä quelque avollö , 
Ge sont les moyens de gaster 
Ton bien et d'estre toutvoll^. 
Quant y sera tout avallö, 
Lors ie trouveras tout espardu, 
Conmie^(ung) honynequi a tout p^rdu« 

Ixxx. 
Toy, tresorier et recepveur. 
Et aussi toy despencier, 
Qui tes comptes rendre as peur, 
Pour ce que (tu) as mys mainct denier 
A ton proffit, que desnier 
Bien tu vouldrois, c'estoit possible , 
Je croy qui^te sera impossible. 

Ixxxj. 
Toy aussi qui te faix värlet, 
Neantmoins souloys estre maistre y 
Beaucoup myeulx cela te vasietr 
Maistre est plus beau qüe Varlet estre ; 
Cella te faict trop descongnoistre 
Et tropt mespriser ta personne ; 
Cella nullement bien ne sonne. 

Ixxxijr. 
Toy qui d'aultniy re^oys Targent 
Puys en ton afißure le mect« , 
Souvent assez mal il t'eo pr^nt ^ 
Car [de] ie readab tu: obmecU» 
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Sy ainssy faiz , je te firomecfiz , 
Mal Ven viendra, eommeie eroy, 
Gar tu viz sans foy ne sans loy. 

Ixxxiij. 
Toy qui te vaoter es tant prompt 
Faire ce ^« jamais ne fiz, 
Va-ren ton grant chemin toul rond ; 
Mes moyeos entena et enstfys : 
Certain es que, cy les ensuls. 
Du Dombre ne seras des veoteurB, 
Car ilz ne sont que tous menteurs. 

Ixxxiiij. 
Toy aossi qui la suocession 
Attens de ton p6re, qui est riebe, 
Et tropt t'y fie sans discretion, 
Plus sot n*estdlcy ä Lariche* ; 
En ce £Edsaat, tou cas en fricfae 
Tu mectz et reduys en myne : 
Moins tu regneras que la bruine. 

Ixxxv. 
Toy qui p9T faulte de bon cueur 
Les biens laisses k amasser, 
Tu ne resembles ä Jacques Cueur * ; 
Comme luy ne peulx tracasser, 
Ny moyen d'enricbir trasser. 

1. Imp. : la riche. Evidemment l*iine de« viU«s da 

fiom d« iynsi^.qai d$iis ranttqiiit^ ir/moii nombriBases 

daatla ßTj^ «tdAii«;'^«!«. 

9. Jlort It Gbia #u .noreiabre , 1456, Od .peut TQir^ ä 

fin du« y^^kuQ« du PanUi^q Utt^rain ogpiurenaiit ies 
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Cella est faulte de couraige, 
Ou c'est de faulte d*estre saige. 

Ixxxvj. 
Toy qui aultniy veulx corriger, 
Et aulcun bien ne s^ays faire, 
Sy ce n'est, pour tout abreger, 
Faire des follyes et exoez, 
Digne n'es de faire yceulx fectz; 
Raison pourquoy? Aultniy reprens, 
Et de jour en jour tu mesprens. 

Ixxxvij. 
Toy qui nourris [tous] tes servans 
Povrement et yeulx qui travaillent. 
Et que tes diz soyent observans 
Et qu*ä ce faire point ne fsdllent, 
Jamais d'avecques toy ne saillent 
Nulz qui de loy soyent contens; 
Tous sont jouens au mal contens^. 

Ixxxviij. 
Toy qui joyeux te trouve et guay, 
Mais toutesfois cella te fasche, 
En ce point je ne t'arestray, 

mömoires de Duclerq et de Saint-Remy, les actes de son 
procto , publik pour la premifer^fois par M. Buchon , 
d^aprto un manuscrit du marquis de Boisgelin (i838, 
p. ^«-665). 

1. Expression qu^on a döjä Ttte dans les T^nfebres de 
manage, t. i de ce recueil, p. aa. Elle est ä la fbisallu- 
site et positite, car il y atoit en rtolitö un Jen appelä 
U «Ml eofilMl, dottt 11 est pari« dans Kabelais et aiUears. 
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Car tant de bien avoir ne tasche; 
Puisque de ton bien fays la marche» 
Tu es digne d'eslre roarch^S 
Et faire quelque fol march6. 

Ixxxix. 

Toy, mari6, qui as une femme 
Qui k toy ne peult accorder, 
A V0U8 deux est ung tour mfame 
De vous Yoir ainsi discorder. 
Bien fairez de vous ooncorder 
Et ensembie vivre d'acord, 
Eteviter tout[ce]discord. 

xc. 
Toy qui es jeune et (qui) tes parens 
Tu fius, de peur qui te reprennent 
De tes £aultesy en grö ne les prens 
Quanten tel casüz te supprennent, 
Et que de sy pr6s ilz te pr^nent 
Que tu ne puis deoeller 
Cella que bien vouldroys eeller. 

xcj. 
Toy qui as en ton maistre espoir 
Qui te mecte en auctorit^, 
Qui possible n'a le povoir, 
Encore moyns la Tolnnt6 , 
Cy riebe est de biens ä plante, 
Sil veult, en brief Venrichi^; 
Mais possible est que riens n'en fiednu 

i.Dttpö. 
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xcij. 
Toy qui es chiche d'une maille, 
Et n'es pas chiche d'ung escu, 
Et, ce faisans, n*as acquis paille 
Depuys qu'en ce monde as vescu, 
Sy de vertu porte Tescu, 
MoDstre-toy tousjours raisonnable; 
Jamals ne soys desraisonnable. 

xciij. 
Toy qui ne chari^he appoinetement, 
Mais tu es ung fol opniastre, 
Tous tes procez tu pers souvent, 
Tant tu es aveugle et follastre ; 
Myeulx tu seroys en ung cloistre, 
Avec les moynes en convent, 
Puis qu'au monde n'as ä gr6 vent. 

xciiij, 
Toy aussi qui bonne fortune 
Ne s^ays conduyre quand t*advient, 
N'execution n'en fai2 auleane, 
Par quoy aulcun bien nete vient, 
Quant de ton faict il me souvient» 
Courcö je suys que cy mal est, 
Et que bon cueur en toy n'est prest. 

xcv, 
Toy qm de demainä demain 
Attans ä faii« tOB affiDre, 
Penssantque tu aui^it main 
Le temps de ce que ne peulx foire, 
Par quoy tu ne peulx salisfaire 
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A ton vouloir et Intention 
Par default d*execuüon. 

xcvj. 

Toy qai a [s] grant anctorit^, 
Ne pence Fortune durer; 
Te souiyvienned*adver8it6 
Quant ainssy te voys prosperer, 
Et ne vueiile tant esperer 
Que en la fin tu soiys deceu ; 
Aultres maintz onl ce tour receu. 

xcvij. 

Toy qui congnois que les besongnes 
Ce fönt mal, et n*y remedies, 
Hais ä d*aultres tu t*en besongnes , 
G'est bien raison que tu mendies; 
Puys qu'ad ce lu l'ateedyes , 
Truand seras , sy en brief ne pence 
A ton faict donner ordonnance. 

xcviij. 

Toy qui faicz deepeoses et mises > 
Pensant que gaigneras ton proc^s ^ 
Possible pour (outes remises 
Que de la parte auraa Tass^s * , 
Et pour ce ne faicU poim d^ecoös. 
Et te donne garde de parte; 
Sagesse te sera exparte. 

1. Parte poor perte^ et asste pour üccit» 
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xcix. 
Toy qui ton bien assence *, et terre , 
Ä quelcun qui est maulvais payeur , 
A luy te fauldra avoir guerre; 
De ce tu en es tout asseur : 
Baille-laä quelque homme seur 
Qui soyt homme de bon reaom , 
Car il te faira toute raison. 

CflNT. 

Toy, maistre, qui soufTre et endure 
Tes serviteurs gaster ton bien, 
Aussi ton avoir bien peu dure ; 
Tant fairas que tu n'auras plus rien : 
11 te faut regarder combien 
Tu despans , je te le commande, 
Sy ne veuk payer ch6re amende. 

Lea Eatatz respondent ä Raison ce que ensuyt : 

Dame, sans vous desobeyr, 
A vos ditz voulons obeyr: 
De nous enrichir est la voye; 
Oultre plus, sans [que] nul desvoye. 
Noter les voulons et tenir 
Yeritables, et retenir 
Justes et certains comme Tor. 
Louenge ä Dieu de tel tresor ! 
Les moyens avons sans flechir 
£n ce monde nous enrichir 

. La Traie orthographe est aceetucy doimer It odns, k 
loye^. 
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Et merencolye eviter. 
BonEspoooir nous veult indter 
Prendre tous soulas et plaisir 
Sans engendrer nnl desplaisir, 
Esperans, sy la paix avoir 
PoYons , faulte de nul avdr 
N'aurons. Dieu vueiile qo'en noz joora 
L'avoir paissons sans nul sefonrs ! 
Car seul il est qui pour bous pugiie 
Tousjours bataille et repugne 
Encontre de nos ennemys. 
Appetons d'estre oes amys, 
Cy paix voulons perpetuelle 
Etfelidt^eternelle, 
Laquelle nous vueiile donner 
Et nos faultes nous pardonner. 

L'Acteur se complainet d'aulcuns mvieulx qui 
luy ontpar envie frusträ rintitulation dupreserU 
Hi>re: 

Quelque aultre traictö on a faict 
Sur le preseat, tout par envye» 
Qu'a estö deffefidu de faict 
Par justice, que y obvie ; 
Qui plus on fera, on le convie 
Entrer en obscure prison , 
Et des livres confiscation , 
Avec amende arbitraire : 
C'est renseigne pour soy retraire. 
Du present, ä mon avantaige, 
Ay obtenu le priviiöge 
Faire imprimer jusque(s) ä deux ans 
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Et vendre ä petis et igrans / 
Et que sur ce ii*ayt oontrefidetes. 
Les deffensesicmt est^ fuctes 
De par monsieur le lyetttehanl 
Morin, qui vault le lyeutenaiit^; 
Cestuy bien luy a piu me faire. 
Graoesii luy de ceste afTaire.' 
Dieu Yoeille qa^il y ayt boimeur, 
Et que n'y aye deshonnear ! 

Ce que sera $era* 

Imprimi d Paris ^ le XXIWjour de mars Van 

mil cinq cens XXIX ^ avant Pasques*^ par 

Jacques Nyverd , imprimeur , pour 

noble komme Jacques Dadou- 

viUSy ftrebstre, 

1. Jean Morin, lieutenant criminel de i5i4 ä iStg 
(Lottin, Gatalogue deslibraires et imprimeurs de Paris, 
1789, p. 19). II fut pltts tard Ueutenänt eitil , de i544 
ä i548. Dans le BaMlon, aidfcretnent la oonfiisionde Tes- 
daye Fortun6, par Micbd d^Amboise (M. de Jehan Lon« 
gis, f> 54, 71 , 73), il y a trois ^ttrw ä B&essire Jehan 
Morin, par ung prispnnier . Pans l'nne il est iadiqaö com- 
me lieutenant du roy au Gliatelet ; dans les deuz antres, 
ä la PröTdt«. 

a. Par cons^ent en i53o. Pftques arriya le 17 
ayril. 




Le Courroux de la Mort contre les Angloya, 
donnant proesse et couraige aux Fran^ 




cojrs*. 



Dg jourpass^, estant dedans monlict, 
Et j*eu pass6 du dormirle delict, 
Je m'esveillay qaasi tont fantastique , 
Et je voys voir une Tieille qui lil; 

Dedens ung livre aux Angiois parle et dit^ 

Parlementoit comme saige avtenticque ; 

En leur lisant ce libelle, replicque 

Plusieurs promesses qui sont entre eile et eulx. 

De Touyr lire je ne fus.ennuyeulx. 

Je vous supplie, Frao^ys , entendez bien 

Comme la vieille parloit par bon moyen. 



1. Gette pi^ estim petit. iM go^bique« sana feuil- 
let de titre, et de 34 yers -ä la page. Gomme on le 
Terra, eile est trte inoorrectement imprim^e , et U fau- 
droit trop ctaanger pour essayer de la r^tablir, sans es- 
pärer y arriyer complötement. Elle est sans date; mais 
nne allusion qui sera reley^e dans nne note pennet de 
rattribuer an r^e de Louis XII, ce qui est eneorebien 
peaprteis. 
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La Mort. 
Je suis la Mort , qui frappe de travers ; 
Tout genre humain je fays gesir envers ; 
Incontinant que Dieu le me commande, 
D'estOG, de taille je frappe et ä travers , 
Dessus les bons comme sus les parvers. 
Cil qui est sage d'ouyr telz motz s'amende , 
Gar le bon Dieu fera ä tous demande 
De tout leur faict , soit maulvais ou valable ; 
Je porte ä Dieu le bien, le mal au dyable. 

Je tiens tout le monde en ma main. 
Je tuerai tout le genre humain , 
Et face tout ce qull vouldra ; 
Autre mercy de moy n'aura 
Quant Dieu me donra la venue; 
Mais en sa main Ta detenue , 
Par quoy je suis du tout oyseuse. 
Une nation venimeuse 
M'avoit promis de faire rage , 
Pourveu que me tinse au rivaige 
De la mer et des environs , 
Que si bien jouroyent d'avirons 
Qui gagneroient la noble France , 
Et tous FranQoys en ma balance 
Mettroyent comme dignes de mort. 
Sllz se mocquent de moy, ont tort, 
Gar je les auray au passaige. 
Je ne tiens pas ung homme saige 
Promettre ce qu'il n'est ä soy ; 
Fortune est souvent de soy 
Ghancelleresse et variable , 
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Par qaoy la chose est veritable 
Que personne ne doit prometlre 
S'il n'eat asseur Tavoir et mettre 
En la main dont il a promis; 
Par quoy je üens mes ennemys 
des paillars godons ^ d'Angleterre , 
Qui m'ont fait courir mer et terre , 
Nuyt et jour, par chault et froidure ; 
Mains nuytz j'ay couch^ sur la dure , 
Pour Tamour d'eulx , en grans travaux; 
Ils vallent pis que les crapaulx 
Qui se mussent dedans la terre; 
Ilz ont si grantpaour du caterre 
Qui ne s^avent oü se.bouter. 
Mais, se puis, leur feray gouster 
Du mors frians, dont aux FranQoys 
Voulloient ballier par ambagoys. 
Vers eulx m'en voys toute batante, 
Et de godons lairay la tente ; 
Cheminant tout droit ce palis , 
M'en iray rendre aux fleurs de lis, 
A ses gens donray bon conseil , 
Comment doivent faire appareil 
Pour gaigner tous leurs adversaires; 
Ensuyvir fault nos exemplaires. 
La Mort. 
Nobles Francoys, dont avez le regnon , 
Je vous supplye, aymez tous vostre prince, 

1. GMfe, chose Yile, Godon^ gros mangear. Le mot 
s'appliqooit particuli^rement aux Anglois, et Jeanne 
d*Arc les traitoit presque toqjours ainsi. 
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Ou Yostre fait ne vault pas ung oignon, 
Aussi Tung Tautre de France la provinee ; 
Car Dieu m a dit tout expr^s que je viäoe 
Pour le vous dire et ie vous anoncer. 
Je suis la Mort, qui tue le grant etmince ; 
Se saiges estes, moa dit ne renonoer. 

Gentilz Francoys, vous souvicnne du tiltre 
Du bon roy saint Loys, tr^ deboanaire» 
Qui de sa bauche Jamals on[n']cmystystirß 
Laide parolle ne jurement ä vaire^. 
Prenez ä luy, je vous prie, exemplaire; 
Incontinant vous gaignerez la guerr& 
Gontre le roy coue*, vostre adversaire, 
Gettans ses gens tous estendus par terre. 

De jurer Dieu jamais il n*en vint bien, 
Ne plus ne moins du hault nom de Marie , 
Ne de ses saintz jurement ne vault den; 
Homme non seur, il chancelle et varie; 
Ung grant jureur suyt larrons, pillerie, 
Gontrefaisant que bien d'autruy est sien; 
Loyaulx Francoys, je vous requiers et prie 
Des juremens evader le moyen. 

Se vous voulez gaigner les faulx Anglois, 
Loups ravissans, pervers et despiteux, 
Gardez-vous bien de trespasser mes loys 
Que je vous baille; il vous en sera mieulx. 
En la bataille tendez vos cueurs ös cieulx, 
Et vdus souvienne de Jesus voatre maistre; 

1. Gontre la vörit^ invmmL c. Gonard (T). 
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Je Yous prometz cent mille godons tleulx ; 
Ce tant estoient , vous les envoirez paistre. 

Loyaulx FranQois, k voqs je vous suplie 
Que leur monströs leur folie et rudesse ; 
Soyez hardis, face chaleur ou pluye ; 
Gri[D]ssez les dens, oomme gens de proesse, 
Et gardez bien quilz ne facent oppresse 
Au noble royaulme franQois, vostre pays; 
Qu'ilz n'ayent puissance de mettre en leur presse 
Noble couronne et sainctes fleurs de Hz. 

FraiiQois denom,yous s^avez, leurs relicques. 
Taut qu'ilz avoient , ilz ont fondues, et cloches, 
Pour faire pi^ces et bombardes autentiques, 
Et ont vendu leur sire ä faire torches; 
N*a pas esl^ de mes brochetz et broches 
Qu'ilz n'ayent pesch6es pour avoir de Fargent; 
Plus ne mangussent de chers, poissons ne loches ; 
Par avarice ilz mourront meschamment. 

Puls qu'ainsi donques s^avez bien seurement 
Que avec eulx portent tout pour le feu, 
Je yous suplie, portez-vous vaillamment 
En leur monstrant estincelle de feu. 
Se les tuez , ne seront vivans, mais feu ; 
Ainsi aurez leur richesse tant chöre, 
Artillerie, coulevrines k feu; 
En commun dit, France est leur cymetiöre. 

Quant ne seroit que le bon tiltre et loz 
Que vous avez entre vous, gens de France, 
Et n*eussiez-vous en vos mains que ung os, 
Si devriez-vous attendre ung coup de lance ^ 
Ains que devant tels infaitz en soufTrance 

P F. 11. 9 
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Vous vinssent mettre, ou ä leurs serfiz lenir 
J^aymeroys mieulx que couez en leur pense 
Eussent cent dyables, s'ilz y povoient tenir. 

Si je veoie qui fussent gens de bien, 
Sur eulx donroye quelque bonne sentence; 
Mais apparence en eulx je ne voy rien 
Sinon de mal. On voit par evidance 
Le tr6s puissant redoubtö roy de France 
Ne leur demande fors amour et simplesse; 
Et, tant gullz pevent, ä le mettre en souffrance 
Leurs engins tendent, dont Dieu les gard d'oppresse. 

^fts faulx houliers m'ont fait beaucop de tort, 
Car apr6s eulx m'ont fall coürir deux ans, 
Me promettant vous mettre tous ä mort 
Dessus la mer, s'ilz ne povoient aux champs ; 
Mais je vous jure qui sont si tr6s mechans, 
Par povret6 ilz se laissent mourir; 
Pour beaucop d'eulx ne fault couteaux tranehans 
A les tuer : meurent sans coups ferir. 

L*Angloys. 
Ma dame Mort, aprfes le long parier 
Vous abstiendr68 de vos dictons divers ; 
II semble advis, ä vous ouyr jangier, 
Que dignes sommes d'estre mis k revers 
Dedans ung feu couchto tout un travers; 
Tout vostre dit n'est que nous ravaller. 
Si aviez ieu des autres lesditz vers , 
Pour eulx ne seriez, mais les lairröa aller. 

La Mort. 
Allez, infectz, gloutons, puans, punais, 
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Godons couez, que jamais ne vous voye ! 

Devant noa face ne vous trouvös jamais, 

Du grant courroux vous donrö, non pas joye; 

Vous avez mis mon cuetir en raba-joye, 

Et me venez babiller des Fran^oys ; 

Que je les laisse, [ou] tempeste ou desvoye , 

Le plus meschant yaut quasi tous Angloys. 

L'Anglots. 

Escoutez, Dame, se c'est vostre plaisir, 
Que je vous die deux motz tant seulement. 
II est bien vray que nous avions desir 
En Yos mains rendre les FranQois voirement; 
Mais vous voyez que sur eulx nullement 
Nous ne povons ne n'osons aprocher, 
Dont requerons pardon trös humblement, 
Dame, envers vous, sans jamais reprocher. 

La Mort. 

Je vous suplie , ne me blauchiss^s point ; 
De vous congnoistre je suis saouUe et faschde ; 
Vostre cautelle ay veu de point en point; 
Dedans un sac je Tay toute ensach^e ; 
Ung jour advint que la trouvay laschte, 
Toute tir^ et mise hors du sac ; 
Je demanday qui Tavoit arachöe : 
G'est ung bon homme dont il est abasac. 

La Mort. 

Cr regardez que c*est, par escripture, 
Seulement veoir le fait de gens maulditz; 
Ung bon simple s'est mis k Taventure 
De lire en lectre oü estoit voz beaulx ditz; 
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Quant il a vu qu'estoient si interditz , 
Tout roide mort il est cheiit sus la terre ; 
Angloys couez , de Dieu soyez mauldictz , 
Quant par voz ditz ung homme a tel caterre*. 

Despitöe suis contre les liepars *, 
Felons, tirans, maulditz, loups ravissables : 
Gar entre eux disent que roys de [tjoutes pars 
Ilz veulent estre et [ilz] sont assez stables 
Voire et abilles d'aller k tous les dyables , 
S'autres' reigles iiz ne mettent entre eulx-. 
A les veoir semble qui soient tant piteables ; 
Au monde n'est lesars si dangereulx. 

Godons couez, crapaulx favorisables, 
Allez-vous-en musser, que ne vous voye : 
Gar vous estez si hydeulx , detestables, 
Quant je vous voy, mon coeur n'a poini de joye ; 
Infaictz, puans , vouliez-vous sus Montjoye^ 
Venir ruer sans y avoir droicture? 
Se saige estes, prendrös une autre voye , 
Sans y venir ainsi ä laventure. 

Le porc-«spic est si fort et terrible*, 
Quant il se fume c'est chose merveilleuse ; 

1. Toute cette Strophe est ^yidemment une allosion , 
qui, si on la döcouyroit, donneroit la date m^ine de la 
pitoe; mais eile est tr^s obscure. 

3. Allusion aux annes d'Angleterre. 

3. Imp. : Ge autres. 

4. Montjoye est le nom bien connn du premier fa^ 
raut d'armes de France. 

5. Le poro-^ic ^toit, comme on sait, Tembltaie de 
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£n tous ses failz e$t prompt et excersible ; 
Ses ennemys mect en vpie perilleuse, 
En mainetz quartiers , en chartre tenebreuse« 
Et plusieurs scez qui s'ebatent autoor. 
Roy des couez, sus toy je suis doubteuse 
Qa*aux champs meures, aon en palais ne tour. 

Trop grant honneur je fais ä tes villains 
De tant parier d'ealx, et si longuement; 
Gar rien ne vallent, de villennye sont plains 
Plus que bourreaulx, ä parier proprement; 
En eulx n'y a seuret^ nullement, 
Ne plus ne moins qu'ä larrons guettant bois ; 
Ce sus eulx metz mes deux mains fermement, 
Leur feray sentir mon fort pied et pois. 

L'ACTBUR. 

Yoylä la Mort fort courrouss6e 
Contre les millours* d'Anglelerre, 
Dit que de leur sang fera rousöe 
Pour colourer mainte herbe et terre; 
Mais je dis, moy, que la Mort herre, 
Et que leur sang n'est pas vallable , 
Sinon pour peindre le grand Iherre*, 
Qui est Lucifer et grant dyable. 

Je' vous supplie ä tous Fran<x^is de guerre^ 
Vous souvienir des beaux ditz de la Mort; 

Louis XII. Geci noos prouTe que la pitee est de son 
rfegne. 

1. Mvlords^ seigneurs. 

9. Yeut-il dire larron ? 

3. L*imprimöa : II. 

4« Gu^esj un peu. 



86 Le Coürroüx de la Mort. 

On a gaignö maint beau pays et terre , 
Non pour jurer, car le dicton est ort ; 
Gardez-YOUs-en, ou vous aurez le tort. 
Allez-vous-en par autre sente et voye ; 
LTionneur de Dieu fault garder pour son port ; 
On luy doit faire honneur en toule voye. 
11 faut mourir ; Dieu doint que soit ä joye ! 
Servons bien Dieu , c'esl tout nostre coofort. 

La Mort. 
Gens mariez, en llionneur de Jesus 
Je vous requiers, et du nom de Marie , 
Levez voz cueurs par priores lassus : 
Car c'est eaue vive qui Jamals ne varie ; 
, Ce la conscience est chanye ou vesrie 
Par boe infaicte qui vient de voz pechez, 
Confession au preslre vous charie. 
Par ainsi serez de tout mal despechez. 

Pareillement, vous aussi, gens d'eglise, 
Religieux et gens de tous estalz, 
Priez bien Dieu et Marie , sans fainctise , 
Que ne vous tue meschamment en ung tas; 
Car si me dit : cc Sors de ton galetas, 
« Et tous Francis va tuer et les brise », 
Sans nulle doubte le feray sans reprise» 
Rue les par terre et fouldroye tout U bas ; 
Et ainsi doncques que tout chascun s'avise. 
Selon bon droit vivös en voz estatz. 

Finis, 




La Prenostication des anciena laboureura*» 




La gfant Prenostication perpetuelle com- 
posie par les anciens, d congnoistre quant 
ü sera bonne saison ou chert6 de vwres, 
guerres, ou aussipestillence. 

) renostication nouvelle 
jS Des anciens laboureurs m^appelle; 
I Je fus de Dieu transmise aux vieulx 
t Qui m ont approuvö en tous iieuz^ 

Et , comme diray mot k motz , 

Les anciens ne sont pas sotz. 

Ach^te-moy quand m^auras veu , 

Car tu ne seras point deceu ; 

Je te donray une doctrine 

Qu'il te vauldra d'or une mine, 

i. Nous rimprimons d'aprfes une pi^ gothique de 
4 ff. in-8 ä 33 lignes parpage. Bien entendu, nous don- 
nons aussi bien ce qu'elle a de prose que ce qu'elle a de 
vers. L'annonce des öclipses pour le 1 1 aoüt i54a et le 
94 janvier 1544 indique qu'elle doit dtre de i54 1 . 
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Et hardymeDt sur moy te fonde 
Car je dure autant que le monde, 
Et si te veulx bien advertir 
Que je ne te veulx point mentyr. 




k l est assavoir qull a estö UDg homme 
[ moult ancien qu'on appelle Heyne de 
I Vr6S qui estoit bon et loyal. II devint 
»malade, et fut ravy en esperit, au- 
quel Dieu a manifeste par Tange Raphaßl ces 
signes ci-aprös escriptz , que il les deut mani- 
fester ä tout le monde. Et, quant le corps receut 
de rechef Tesprit, il delaissa tous honneurs et 
biens de ce monde (car il avoit grande puissanoe 
au pays], et edifia au plus hault, sur une montai - 
gne appelte Gotthart , une belle chapelle et une 
maisonnette, et \k servoit k Dieu, et donnoit aux 
povres pellerins qui passoyent par lä ä menger 
et k boire , et les logeoit pour Tamour de Dieu , 
affin qu'ilz ne soufTrissent point de fain ne soif : 
car c'est ung fort et aspre diemin bien loing de 
gens, principalement en yver, quant il y a des 
neiges. Cecy s^aivait tous ceulx qui sont passez 
par lä. Et demouroit \k ainsi sur le hault de la 
monlagne et desert pour gaigner paradis , car il 
savoit qu*il estoit sur le hault plus prte des cieulx. 
Et sont de ces signes sept. 



1. Est-ce Haine de Vrai , ou le uom döfigurö d'an er- 
mite 6tabli sur le Saint-Gothard? 
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Le Premier signe. Dimenche. 

Item, quant le jour de Tan vient au dymen- 
che, ryver sera bon, doulx et der , le printemps 
venteux, Testä sera chault et sec, avcc tonnoir- 
res et mauvais temps , aussi avec grandes pluyes ; 
antomne sera bon et plus humide que Testö. Les 
moutons et les brebis seront ä bon marchö , et 
sera bcaucoup de miel ; les anciens monrront , et 
sera bonne paix, et de toutes choses croissans 
sera beaucoup et k bon marchö. 

Le lundy, 

Le sewnd signe. En Tan que janvier entre le 
lundy, Tyver sera commun, avec^chaleur et froi- 
deur. Les gens seront doulx et begnins les ungz 
aux autres ; printemps seramesl6 ; Testö venteux, 
avec beaucoup de tonnoirres; antomne ne sera 
pas bon. Les mouches ä miel mourront. U re- 
gnera beaucoup et plusieurs maladies entre les 
gens. Aucuns grans princes et seigneurs d'eglise 
et seculiers mourront. 

Le mardy. 

Le Iroijsiesme signe, Quant le premier jour de 
Tan viendra je mardy, il sera ung yver venteux 
et obscur, avec grant froideur; le printemps 
froid, sec et humide. Les femmes mourront. Les 
mariniers sur Teaue auront mauvaise fortune , et 
anssy aucuns roys et grans seigneurs. Antomne 
aura ung temps estrange et muable , et se leve- 
ront grans noyses et adVersitez entre le commun 
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peuple et la seigneurie en aucunes regions ; et 
seront chers aucuns fruictz. 

Le mercredy, 

Le üif' signe, Quant le jour de l'an vient au 
mercredy, Tyver sera fort aspre et froit ; prin- 
temps sera mauvais ; Testö bon ; les fruitz serout 
bons et assez competemmeDt. Les jeunes mour- 
ront. Antomne sera froit et humide ; et ceste an- 
n^e seront diminuez les biens de la terre, ä cause 
des guerres et noyses d'aucuns princes et sei- 
gneurs. 

Lejeudy. 

Le cinqviesme signe. Quant le premier jour de 
Tan vient au jdüdy, il sera ung hyver bon et 
venteux , assez competemment humide, et des 
n6ges; le printemps venteux et retient sa na- 
ture ; estö assez bon , avec chaleur et aucunes 
grandes pluyes, lesquelles ameneront , en aucu- 
nes parties et contr^es, grandes eaues ; antomne 
sera humide et bon. Les biens croistront compe- 
temment. En aucuns lieux croistra beaucoup de 
fruitz. Le vin et forment sera aym6 ; et seront 
guerres en aucunes regions entre les princes, 
villesetcitez. 

Le vendredy, 

Le sixiesme signe, Quant le premier jour de 
Tan vient au vendredy, Tyver sera constant en 
f roideur et n^ges ; le printemps , de sa nature , 
sera bop ; Vesik attremp^, et regnera.le mal des 
yeulx entre les gens; antomne ne sera pas trös 
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bon ; chert6 et guerresaura entre midy et souleil 
couchant. Les jeunes mourront. 

Le samedy. 

Item le septiesme signe et demier. Quant le Pre- 
mier jour de Tan sera le samedy, Tyver sera ne- 
buleux et obscur, avec froideur attremp^; le 
printemps sera assez modert ; YesVb sera sec et 
chault , meslö avec humidit6. 

Antomne sera attrempö et croistra de \in suffi- 
samment. Les anciens et mouches ä miel mour- 
ront. 

Tu dois noter que, selon le temps qu'il fera 
ces xij jours cy-aprös escriptz, que ainsi seront en- 
clins les douze moys de Tan. 



Comment est entendu et sfgnißS le temps des xij 
moys de Van par ces xij jours , en prenant cha- 
eun jour pour ung moys : 

Le jour de Noöl signifie Janvier. 

Le jour de sainct Esüenne* Fevrier. 

Le jour de saint Jeban * Mars. 

Le jour des Innocens ^ A vril . 

Le jour de saint Tbomas^ May. 

Le jour aprös saint Thomas^ ' Juing. 

1. aodteembre. 
9. 37 döcembre. 

3. a8 d^mbre. 

4. ai d^cembre. 
5.92 döcembre. 
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Le jour de saint Sylveslre * Juillet. 

Le Premier jour de Tan Aoust. 

L'octave de sainl Eslienne Septembre. 

L'octave de sainl Jehan Oclobre. 

L'octave des Innocens Novembre. 

La vigile des Roys * Decembre. 



De la mortalitö , guerre et cherU. 

Sile jour saint Pol le convers* 
Se trouve beau et descouvert , 
L*0D aura, pour celle raison , 
Du bied et du foin k foyson , 
Et si , ce jour, faict vent sur terre 
Nous signifie d'avoir guerre ; 
S'ii pleut ou neige, sans faillir, 
Le eher temps nous doit asssuUir; 
Si de nyolles, bruynes ou brouillars 
Ce jour-[U] la terre est couverte , 
Selon le dict de nos vieillars , 
Mortalitö nous est ouverte. 

Du vin. 
Prenez garde au jour saint Vincent* , 
Car, si ce jour tu voys et sentz 
Que le soleil soit der et beau , 
Nous aurons du vin plus que d*eau. 

i.3i decembre. 

3. C'est-ä-dire le 5 janvier. 

3. a5 janvier. 

4* aajuin. 
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De la cherU du fourmmt et biens de laterre. 

Pour congnoistre combien vauldiu 
Le quart du bled, il te fauldra 
Tirer ung grain germö de terre 
Et puls oompte , sans plus Venquerre, 
Combien de racines il aura , 
Car autant de soubz il vauldra. 

Notes : 

Si le jour de Pasques faict pluye, 
Le fruit de terre diminue. 

Des moyssons. 

Du jour Saint Medard S qu'est en juing , 
Le iaboureur se donne soing ; 
Car les anciens dyent , s'il pleut, 
Que trente jours durer il peult, 
Et si fadct beau , tu es certain 
D'avoir abondamment du grain. 

Du temps pluvieulx. 

Quand en este les nues vont 

De la terre en contremont, 

Ou quand la terre n'est mouillee 

La matinöe de la rousee, 

Dy hardiment , selon ta guide , 

Que ce jour-lä sera humide. 

Quand le temps se doit changer, 
Quand les poulletz chantent sans cesse 

i. 8 joiu. 
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Et rungTautre combat et blosse, 
Signitie, comme j'entens, 
Changement des vents ou de temps. 

Pour congnoistre au aoleil quel temps ilfera. 

Item^ quand le soleil est rouge au matin, signi- 
fie pluye sur le soir; mais quand il est rouge le 
soir, signifie lendemain beau temps. Item^ au ma- 
tin, quand le soleil se löve et quand il y a de 
longues rayes par les nues qui vont vers la terre, 
adoncques ellestyrentde Teaue, et signifie qui ne 
demourra pas long-temps beau. 

Pour congnoistre ä la lune quel temps ü fera. 

Item , quand la lune est bleue , signifie temps 
pluvieux ; et s'elle est rouge , signifie vent ; et 
s'elle est blanche, signifie beau temps. 

De la nouvelk lune^ quel temps il fera. 

Item, si foit beau temps le plus prochain apr^ 
la nouvelle lune, adonc sera encline ä beaux 
jours. Et s*il est humide et pleut ce jour, la lune 
sera encline k humiditö. 

De la blanche gelöe. 

Item , tant de blanches gelbes qui tomberont 
devant le jour saint Michel * et autant de jours 
aprös , autant de blanches gelbes tomberont de- 
vant Saint Georges' et autant de jours aprös. 



1. ag septembre. 
a. 33 ayril. 
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De l'yver. 

Itemy prenez de la poictrine d'un canard en an- 
tomne ou apr^s, et gardez bien : Si eile est par- 
tout du long blanche , il signifie que nous aurons 
UDg yver chauld. Et si eile est au commence- 
ment rouge , et apr^s blanche , signifie que nous 
aurons ryvcr au commencement. Et si eile est 
devant et ilerri^re blanche , et au milieu rouge, 
signifie grant froit au milieu de Tyver. Et si eile 
est rouge vers le bout derriöre, signifie que nous 
aurons Tyvcr ä la fin. 

Du pasturage pour lea bestes. 

Selon que las anciens ont dit , 
Si le soleil sexlemonstre ou luyst 
A la Cbandelleule^, croyez 
Que encore ung yver aurez ; 
Pourtant gardez bien vostre foin , 
Car il vous sera tout besoing. 
Par ceste reigle se gouverne 
L'ours qui toume en sa caverne. 

Des seignäes. 

Seigner du jour saint Valentin' 
Faict le sang nect soir et matin , 
Et la seignee du jour devant 
Garde des fi^vres tout cel an. 



1. a ftyrier. 
9. t4 fövrier. 
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Une aultre reigle des seignSes, 

Le jour 8aint[e] Gerdrud ^, bon fuct 
Soy seigner ung peu au bras droict. 
CeUuy qui ainsi le fera 
Leg yeulx clers celie annee aura. 

Une aultre reigle de la nativitä. 

Item^ les gens lesquelz seront nez si}r ces jours 
et nuytz cy-aprösnommez, le jour saint Mathias', 
Saint Hypolite ', et le trentiesme jour de janvier, 
les Corps diceulx ne seront point consommez 
jusques au jour du jugement, nisi. 

üne aultre reigle. 

/tem,quiseignerale xix, oulexxiiii, ou lexxv 
jour de mars , ou le premier jour d'aoust, ou le 
demier jour de juillet , ou le premier jour de de- 
cembre, soit homme ou beste, il mourra ou aura 
ose grande maladie , et les enfants qu'ilz seront 
nez sur ces jours dessus diclz inourront de mau- 
vaise mort. 

Notez bien : 

Si pleut le jour saint Jacque^, il sera peu de 
glan. Item, si pleut le jour saint Jehan-Bapliste^, 
ilserapeudenoix. 

i. 17 mars. 
a. »4 f^vrier. 

3. t3aoüt. 

4. 95 juillet. 

5. o4 juin. 
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* üne aullre reigle pour congnoistre karesme. 

Laisse passer la Chandelleuse 
Avec neuve iune sans pose, 
Et le mardy aprös en suyyant 
Tu trouveras caresme entrant. 

De mortalit^f guerre, et quant nous aurons 
bonne saison. 

Item , prens tous les ans une pommc de chesne^ , 
quant ils sont meures, apr^s saint Marlin, QtTou- 
vre, et s'il y a ungpetit vers dedens, ü signifie abon- 
dance de tous biens; et s'il y a une mouchette de- 
dens, il signifie guerres ; el s"\\ y auneyragne de- 
dens, il signifie grande mortalitö Tann^e advenir. 

Quant on comptera, apr^s la nativitö Nostre 
Seigneur Jesuchrist, M. cinq cens xlij ans, leon- 
ziesme jour d aoust sera eclipse enti^re du soleil 
dedens la nuyt. 

L'an M. cinq cens xlüij seraarri^re une eclipse 
entiöre au soleil le xxiiij jour de janvier, enyiron 
ix heures devant midi et xvi minutes *. 

1. Noix de galle. Certaine mouche fait sur les jeu- 
nes pousses du chtoe une piqüre dans laquelle eile d6- 
pose un oeuf . II se produit ä cet endroit une excrois- 
sancedans laquelle Toeuf se döveloppe et Tinsecte subit 
ses diverses m^tamorphoses. Voilä pourquoi on y trouve 
d'abord un ver, puis une mouche, puis, lorsque la mou- 
che apris son Yol en per^ant la noix de galle, souyent 
une petite araign^e qui s'y est r^fugi^e. 

2. Ges deux ^clipses sont en effet indiqu^s dans la 
Chronologie des öclipses de l''Art de v&ißer les daies. 

P. F. II. 1 
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Item , Tan mil cinq cens Ixxiij sera D lettre 
dominieale , et cinq sepmaines et iij jours entre 
No€l et le dimenche gras , le nombre d'or xvi, et 
le jour de Nostre-Dame de Chandeieur sera le 
lundi aprös le dimenche gras. Et sera noavelle 
lune ce mesme jour aprds midy , k viij heures 1^ 
minules. Et cecy advient en c. ans , et aucuns ans 
plus , devant ou aprös , nont plus que une foys au 



Cy fine la prenosUcation des anciem labou- 
reurs , pour congnoistre quant il sera 
honne saison ou chertd de vivres y 
guerres ou pestilences. 
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Les sept Marchans de Naples^. (Test assa^ 
voir : VAdi^enturiery le Religieux, FEseo- 
lier, VAveugle, le Vilageois, le Marchant 
et le Bragart, 

Vk DYBNTüRiRa, prämier marchant, 

out encepQint<|u'on chercheTadventure, 
Me mis aux champs, cfaeminant ^ grant erre. 
Du fait d^armesjepris le soingetcure, 
En poursuyvantie dur exploictde guerre. 

Par long chemin vins en estrange terre, 

Oü j'apperceuz des choses admirables ; 

Marchant je fuz, et , sans baiiler, grand erre 

On mc vendit ung dangereux calerre, 

Lequel on dit la maladye de Naples. 

1. Deux Mitions : Tune gothique, probablement de 
Büffet, Ters i53o ; Tautre en lettres rondes; toutes deux 
de 8 ff. in-8. L'Mition gothique a 6t6 r6iinprim6e en 
copie figur^e par M. A. Veinant , en i838 , pour la col- 
lection gothique de Silveatre. — Marchans n*a pas ici 
son sens le plus ordinaire de vendeur, mais, au contraire, 
celui d'aeheteur. Les sept marchands dont on ya lire 
les plaintes sont de pauTres diables qui ont bei et bien 
pay6 de leurs deniers pour acheter le mal de Naples. 
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Entre vous, marchans, 
Qui estes marchans, 
Partout quant j'advise, 
Soyez regardans 
Dehors et dedans 
Teile marchandise. 

En marchandaDt la marchandise teile , 
Bransler faisoye le lict et la courtine , 
Et, Sans clart^ de torche ne chandelles, 
On me livra soubdain de la plus fine; 
Par tel marchö tout mon bien s'examine 
Dont plusieurs fois en mon cueur dis : Helas ! 
Povre j'en suis , portant hydeuse mine ; 
A telz marchans comme moy leur assigne 
Deuil et chagrin en lieu de tout soulas. 

Plaisir n'ay de rien ; 
Privö suis de bien 
Et de joye toute ; 
Pour tout eutretien 
Nuyct et jour me tien 
La mauldicte goutte. 

Souventes fois je regrette et souspire 
D'ainsi me veoir povre, meschant, hideux ; 
En dieminant je m'en voys ä Tempire*; 
Banny je suis d 'armes et de tous jeux ; 
Enrouller aux livres des malheureux 



1 . Substantif peu commun dont 11 reste une trsee dans 
le verbe empirer. 



DE NaPLES. 101 

Me conviendra ä la premi^re monstre^ 
Lass6 je suis de tous faitz vertueux , 
Et regardö, icy et en tous lieux 
Gomme difforme, espoventable monstre. 

Le Rblicibüx. 

Marchant je suis contre droict et raison , 
Et Sans faulte ne m'en est pas de mieulx : 
Gar on deffend, en tout lemps et saison, 
Le marchander ä tout bon religieux. 
Ge nonobstant, de couraige envieulx, 
Ung marchö fis entre deux beaulx jambons, 
Et, comme fol, trenchant de Famoureux, 
Ppur un plaisir, alors bien savoureux, 
En lieu de roses j'achapt^ des boutons. 

Je suis empesch^ , 
Marquöettaschöy 
Et par trop deceu; 
Mais, le tout prescht, 
Apr^s le marchö , 
J'ay boutons receu. 

Tromp6je suis, par monsieur sainet Hathieu! 
Du juste pris plus qu'oultre la moictiö , 
Et, sans bailler le bon denier k Dieu , 
Contrainet je fuz de tenir le traictö; 
Mais, soubz umbre deloyalle amyti6, 
Marchandise soudain me fust livr^. 
Par tel march6 je me trouv6 ly6 ; 



i. ¥Mw/re, revue. Le mot a 6i6 employö dansce seus 
Jusque dans le XYII^ siMe. 
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Marchans, voy^s la perte et la piliö 
Qu'on a souvent en meschante denr^e. 

Je suis en dortoir, 
Sans plaisir avoir, 
Griant jour etnuyt; 
A tous faictz sQavoir, 
Gomme Ton peult veoir, 
Que tout dueil me suyt. 

Pour trois grans blans, forgez k ma grand perte. 
De ces boutons j'en eus plus de trois cens. 
Et tellement ma face en ful couverte 
Que je perdis entendement et sens. 
Quant ung est vieil , les aultres sont recens; 
Quant ung s'en va, deux se mettent ä pris ; 
Quant Fung s'en va, Tautre, comme je sens. 
Fault arroser, et ne sQauroit-on sans 
Avoir force de ce beau verd de gris. 

Les dens m'en jaunissent , 
Mes yeulx s'en rougissent, 
Ma peau s'en destend , 
Mes OS s'en pourrissent , 
Membres s'appetissent* , 
Tout mal s'y estend. 

En lieu de Crosse ou baston pastoral, 
II me convient porter une quinelte ; 
Dedans le cloistre je trotte bien ou mal , 
Et suis tout seul comme une povre beste; 
Ghagrin me suyt et douleur me fait feste ; 

1. Se rapetissent, se racomissent. 
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Riens ne me piaist , tout me vieni ä rebours. 
Si voluptö ä ce vous admooeste, 
Considerez, et le notez en teste, 
Que telz marchez en ce temps sont trop lourdz. 

Moynes et abbez, 
Qui souvent gabez 
Yver et est6, 
Vous serez trompez, 
Si vous marchandez, 
Comme j'ay est^. 

L'ESCOLLIBB. 

J'ay mis mon cueur aultre part qu'k Testude ; 
A marchander me suis voulu soubzmettre; 
La pratique je trouve lourde et rüde , 
Mais maintenant je ne m*en puis demettre ; 
J'ay marchand^ k dextre et k senestre , 
Dont plusieurs grains ay eu oultre mon pois. 
Au champ Gaillard^ je me suis pass6 maistre ; 
Mais , quant viendra pour la brigue sus mettre, 
Pour maistrise je n'auray plus de voix. 

1. II ^it donc de la bände de T^colier limosin qui 
disoit ä Pantagniel : et Gertaines diecules nous invisons 
les Inpanaires de Gfaamp-GaiUard, de Matcon , de cul- 
de-eac de Bourbon , de Hussieu (ce doit 6tre Halleu), 
et en ecstase yenereicque inculcons nos veretres hs pe- 
nitissimes recesses des pudendes de ces meretricules 
amabilissimes. n II est fort question du Champ-Gaillard 
dans les Grands regrets et complainles de Uademoiaette du 
Palaii , pitee gothique que nous donnerons dans nn re- 
cueil spidal de pofoies descriptiTes et satiriqnes aar la 
yille de Paris. 
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J'ay mon temps perdu , 
J'ay tout despendu , 
Dont suis douloureux ; 
Pour loyer bien deu , 
Je scray rcndu 
Povre et malheiireux. 

ÜDgbeau grant blanc, quin'est pas trop grant som- 
Fist le marchö dont je suis mal content ; [me , 
La plus fine que jamais receust homme 
On me bailla sur-lechamp tout comptant ; 
J'ay les gouttes qui me tourmentent tant, 
£t puis ses grains, qui sont lant fantasticques, 
Me fönt souvent contre gr6 combatant , 
Et desormais je seray esbatant 
A commencer ung livre des Elhicques *, 

Pour si petit pris 
Je me trouve pris 
En dangereux las ; 
Le tout mal aprins, 
Comme bien comprins, 
Me fault dire : Helas l 

L'Atedglb. 

Gombien que soye aveugle de nature , 

A marchander je me suis empesch6 , 

Et, pour ung blanc , par ma foy, je vous jure , 

Au plus parfont du premier j'ay peschö ; 

Tromp6 me suis, j'en euz trös bon marchö : 

1. Jeu de mots sur les Etlüques d'Aristote , que Toa 
^tudioit dans les ^les. 
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Car pour ung blanc je passay ma fortane ; 
Au Premier mot soubdain me fut lascht. 
Et, pour ce pris, j[e] ay des dens maschö 
Et avallö une maulvaise prune. 

Geulx qui ont la veue 
La peine ont receue 
Aussi biea qne moy. 
Je seray en mue ; 
11 fault que j'en sue^ , 
Et voilä de quoy. 

üng bien j*ay, veu que je n'y voys goutte ; 
J*ay bien choisy, car j'ay de la plus fine; 
Oultre marchö , on me bailla la goutte 
Dans mon genoil, laquelle est en pluvine; 
Ma mouelle prent de jour en jour la minc ; 
Mes ossemens en sont povres (et) meschans. 
Si vous avez le cueur ä la cuysine, 
Tous, comme moy, aurez la discipline. 
Et ä la fin vous en serez marchans. 

Se frappez au trou , 
Regardez bien oü, 
Pour le grand dangier; 
Lliomme je liens foul 
Qui ne se dit saoul 
De tel pain menger. 

Lb Yillageois. 

Jerenigay! il fault suivre la dance 

De ces marchans, et marcherde bioi pr^s. 

1. G'6toit sortoat par la sueor qa'on traitoit alors ce» 
terribles maladies. 
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Jur^ je suis et de leur alliance, 
Ainsi qu'orez raoompter si aprto. 
Margot estoit musste dedans les pr6s , 
Faisant semblant de chasser aux mauvis^ ; 
Tendu avoit son engin tout exprds ; 
Et moy, voyant faire si grans apr6s , 
De son engin je [me] mis vis-ä-vis. 

Je fus de la chasse ; 
Dedans la crevasse 
Je mis mon füret. 
L'engin Tentrelasse ; 
Mon füret se lasse 
De chasser de halt. 

Dans cet engin , qui estoit grant et large , 
J*ay bien chassö tousjours au lignolet ; 
Dessus mon front j'en porte mainte targe* ; 
La , Dieu mercy, j'ay beau eslre varlet 
De la feste , car pour ung tabouret , 
Tout fin pimpant, aussi fin que migraine , 
De ces targes grain ^ suis ä souhait , 
Qui sont paintes de vert de gris bien laict , 
Et bord6es d'une bien grosse graine. 

Dessoubz mon cbappeau 
Ne faict gu6res beau, 
Tant suis bouijonnö. 



1. Alonettes; il y a de plus an jeu de mots- 
9. Targe, c'est proprement un petit boacUer rond. II 
signiile id des taches rondes. 
3. Teint de couleur foncte, ou peut-dtre g§nU, 
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Margot , Ysabeau , 
Plus le pied de veau 
Ne sera toumö. 

Lb Marchant. 
Marchant je suis , et tel est mon mestier ; 
Je voys , je viens , demenant marchandise ; 
Je me trouve icy et en tout cartier , 
Car de marcbans c'est lafu^n et guise. 
J'ay achepl^, par ma foUe entreprise , 
Marcbandise aultre qu'espicerie ; 
Au Ganivet , dans Lyon , je Tay prise. 
Et dans Huleu , ä Paris , sans reprise , 
Pour la porter au pays de Surie. 

Je suis atrappö . 
Et envelopp6 , 
Dont du mal je porte. 
J'ai bien gallopp^ , 
Mais je fuz bapp6 
Aupr^ de la porte. 

En aultre lieu ne la puls debiter 

Qu'en ce pays , dont je suis bien dollant ; 

En ycelluy me convient babiter 

Par Tespace d'ung moys ou plus avant , 

Et bien taillö d'y retoumer souvent , 

Mais qu'on aye de moy la chalandise. 

Pour la porter j'auray peine et tourment ; 

En äu[e]ray possible longuement : 

Car en pays faict bien cbault quand j'advise. 

J'ay mis mon argent 
Par fol entregenl 
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En meschant denr^ ; 
Je suis indigent, 
Povre,negligent; 
Ma bource esl vuidöe. 

Lb Braoard. 

Et moy, qui suis le patron des bragardz 
Et le mirouer desdames de la court, 
Gay au marcher et fnant au[x] regardz , 
Friscpie et de hait, habillö sur le court , 
Marchant je suis de gorre * au temps qui court ; 
J en ay pay6 sus tous la foUe enchöre ; 
En ce marchö je me suis monstr^ lourd ; 
Pour ung carcan bien garny, sur le gourd , 
On me bailla soubdain de la plus chidrc. 

Mince de pietaille , 
Sans denier ne maille, 
Exempt de sant6 , 
Plus sec que muraille , 
La basse balaille 
M'a tout desgout^. 

En mes jambes les gouttes sont enflöes, 
Qui difforment de tout en tout la grefve * ; 
Les aulcunes on les nomme enoss^, 
Dont nuyt et jour par icelies je resve. 
Mais pour couvrir la brague , rdson briefVe , 
Des brodequins je porte par dessus , 
A Celle fin que, s^aulcune s^enlidve , 

1. Yoir la note, 1. 1*', p. aSg. 
3. Lajambe. 
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Oa aultrement , pour bien purger [mon pus] , 
Toat est couvert, et on n'en parle plus. 

Adieu, tabourins, 
Adieu , musequins , 
Oü prenoye plaisanoe ; 
Adieu, mesaffins^, 
Nepveuz et cousins ; 
Adieu toute dance. 

Rondeaulx en forme de complatncle. 

£u ung grant trou qui bouch6 fiit de plastre , 
Pour me cuider en ycelluy esbatre , 
Je me.suis mis trop avant au bourbier ; ® 
Mais , ignoraut le malheureux dangier, 
Des grains y pris assez pour foumir quatre; 

Mieulx m'eust valu contre ung lyon combatre 
Que m'eslre mis en peine pour conbatre ; 
J*en ay du mal ; pas ne s'i fault fier 
En ung grant trou qui boucbö fut de plastre. 

J'estoye bien fol et aysö ä abbatre , 
Bien estourdy, aussy acariastre , 
Quant de sant^ je me fis estrangier 
Pour ung plaisir qui passe de legier. 
Et me mus[s]er , comme ung meschant folastre , 
En ung grant trou qui bouch^ fut de plastre. 

Aultre Rondeau. 

Gessez, amours : aux armes je me rendz ; 
Vous n'aurez plus de moy la jouyssance ; 

1 . Parents de afßnes. 
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Gherchez aultre poar maintenir les rancs. 

Rang^ je suis au ranc des mal contens , 
Et vous prie de toute ma puissance ; 
Cessez , amours : aux armes je me rendz; 
Vous n'aurez plus de moy la jouyssanoe. 

Je fuys plaisir et pourchasse contendz 
Pour leur ballier de mon corps raccointance , 
Gar desoriQais vivray en desplaisance. 
A Celle fin , sans plus de passe-temps , 
Cessez , amours : aux armes je me rendz ; 
Vous n'aurez plus de moy la jouyssanoe. 

o Aultre Rondeau, 

Pour avoir faict an tantinet cela, 
II me convient tenir sus la lictiöre ; 
Dessus mon corps n'a peau qui soyt entiöre. 
Je maulditz celle qui ce mal me cela. 

Je ne puis plus troter ne Qä , ne lä ; 
Trop mieulx suis pris qu'ung rat dans la ratiöre. 
Pour avoir faict un tantinet cela, 
11 me convient tenir sus la lictidre. 

Du bas mestier me convient dire : Holä! 
J'ay oubli^ la faQon et mani^re ; 
Devant mes jours je seray mis en bi^re , 
Gar d^ l*heure tout malheur m'acoUa. 
Pour avoir faict un tantinet cela , 
II me convient tenir sur la lictiöre. 

Aultre Rondeau, 
Pour ung plaisir mille douleurs, 
G*est le refrain de la bailade. 
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Amans, entendez nos dameurs, 
Pour UDg plaisir miUe douleurs. 

Lassez hommes. par folz labeurs 
Plus De feront sault ne gambade. 
Pour ung plaisir mille douleurs, 
G'est le refrain de la ballade. 

Battade. 

£n pleurs et en larmes, 
Je laisse les armes 
Et les durs assaulx ; 
Pourtant soyez fermes 
Entre vous, gensdarmes, 
D*eviler telz mauix. 

De tous bastons je quicte la plalsance , 

Le port d'armes il me fault oublier, 

En lieu de picque je porte une potence, 

Et tiens le cbamp au devant d^ung moustier» 

En demandant une maille ou denier 

Pour aulmosne, au peuple charitable. 

Si k cela ne vouUez obvier, 

Notez cecy, et, pour toutmetz demier, 

Comme je suis, vous serez miserable. 



Cy (inisseni lis Sept Marchans de Naplef, 
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S'ensuit le Sermon fortjoyeux de Saini 
Raisin^. 

) oc hihe quot possis ,' 

iSt vivere sanus tu vis : 

iHec verba soribuntur 

Un Cathone, ultimo capitw/o*. 

£n considerant le courage 
Du tr6s noble Calhon le sage , 
Duquel j'ay allegu6 le thesme , 
Affin que n'ayons tous la rumo , 
Prenons cxemple ä Jesuchrist 
Du Premier miracle qull fist : 

1. 4 ff. gotli. de 35 lignes. Au frontispice, le bois de 
r&jrivain assis ä cöt6 de son pupitre, employ6 par Büf- 
fet; au verso du dernier feuillet, une femme tendant la 
main ä un pMerin agenouill6. Reproduit an fao-simile 
autographique ä 4o exemplaires. 

a. Notre po^te a donn6 une Ughre entorse au distique 
de GatoD : 

Hoc bibe quod possis, si tu yis yiyere sanus 
Morbi causa mali minima est quandoque Toluptas, 

G'estle distique GXX de T^tion : Dyonisii Gatonis dis- 
ticha de moribus ad filium, quibus accedit de auctore t 
ejusdoctrina dissertatio, operaJuliani Trabers. Falesise, 
i837, in-8 de 67 pages. 
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Ce füt qu*il mua Teaue en vin 
Aux nopces de Architriclin^. 
Se Feaue eust est^ aussi bonne, 
Boire «n eust fait toute personne ; 
Mais, pour ce que (le) vin valoit mieulx, 
Fist d'eaue vin le tr6s doulx Dieux. 
Dont , pour prendre en luy exemplaire , 
Se telz vertus n'ont le pouvoir, 
Au moins faictes (ce) que povez faire , 
Et, se vous avez bon vouloir, 
Ne vous mettez ä eäue boire 
Pour riens ; mais , se voulez me croire , 
Beuvez du vin tout du meilleur , 
Ainsi que fist Nostre-Seigneur. 
£t affin que nous en ayons 
A grant plante tant que vivrons , 
Prions monseigneur sainct Martin , 
A laquelle feste on boict vin *, 
Et ä la doulce Vierge honneste , 
Qui disnoit lors ä ceste feste, 
Oü son doulx enfant depria 
Tant , que Peaue en vin il mua, 
Qu'elle vueille encor prier 
Oue (le) bon vin nous vueille envoyer 
A grant largesse d'habondance 
Par tout le royaume de France, 

1 . Presque toujours , ä propos de ce miratile, le mot 
d''arehitriclinus, qui, dans la Tersion latine de r^Tangile 
Selon S. Jean (cap. a), signifie simplement ramphiti7on, 

6t6 chang6 en nom propre. 

a. La fiSte de Saint-Martin est le ii notembre. 
P. F. II. 8 
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Et , affin que plus soit incline , 
Nous diroDS tous , dentente fine, 
Une fois , cum corda nostra : 
Vinum fadi letida ; 
Hoc bibe [vinum] cum poisiSy 
Si vivere sanus tu vis. 

Les parolles [ijcy prosöes 
Sont escriptes et recit^es 
Aa livre de Cathon le sage, 
Et yaillent^ ä nostre langaige : 
Bois tant que tu peulx ä plante 
Se tu veuk vivre en santö. 
Cecy n'est pas trop ä prouver ; 
Chascun se peult bien esprouver 
Qu'on ne fera ja bonne chöre 
Qui n*aura du vin grant riviöre. 
Et je trouve eseript en mon livre , 
Que c'est sant^ que de estre yvre. 
Tel conseil est en (mon) Autentique ; 
Car il nous monstre par phisique , 
Tant en frauQois comme en latin , 
Premierement beuvez malin , 
Contre colle, contre frimatz. 
Qull ne boit bien , il est tant mast ; 
Ja il ne fera bonne chöre , 
Ne compagnie n'aura chöre ; 
Boire au malin fait cl6re voix . 
Mais ainsi vous devez pourveoir 
Que vous mengez teile viande 

1. Imp. : vaiilanu 
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Que Yostre cceur veult et demande. 
Se trouver voulez guarison , 
Ne faictes mye garnison 
D'eaue ferr^e ne de tisanne, 
Trop [ilz] amegrissent la veue, 
Ne de porpier, ne de laictue, 
Qui a plusieurs bommes ru6^ 
Par menger telzmelencolies, 
En boyvent ces eaues bouillies. 
Ne croyez pas que nous devion 
User de drapenidion 
Pour guarir le pis* et la toux. 
Ains [je] fais assavoir ä tous 
Que tout ce [ne] vault denx oygnons; 
Mais testes de veauk , bons roignons , 
Farces, fresseures, dariolies, 
Bien nous abateront noz coUes. 
Or, de ses siropb(e)s laxatiCz 
Ne dyarondon ablatifz , 
Ne d*herbes, ne d'elecluaire , 
De (elz falras n'ayez que faire : 
Gar ce ne sont fors que poysons; 
Mais d'aillet ^ vert et bons oygnons 
Se prendre en voulez ung petit. 
Tost vous donra bon appetit ; 
C'est droicte vivande k malades , 
[Et] non pas ces pauvres grenades 
Qui sont mal sades et trop aigres, . 
Et fönt les gens pasles et n^aigres. 
Se homme est pauvre devenu , . . 

1. UmanqueuiiTers.— a. Lapoitrine.— 3. Inq[».:taUl0t. 
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Double le sei en boeuf menu; 
[II] le mettra tout en sant^ , 
Mais qu'il boyve vin ä plante. 
Que vault tisetaine ou eaue d^orge 
Au mal des yeulx ou de la gorge ? 
Rien ; mais se bon vin ravoye ^ ; 
Gueur, poulmon et rate et foye , 
Estomach et boyaulx menus , 
Pour vin sont en santö tenus. 
Et pour ce je puis donc bien dire 
Qu'il n'est phisicien ne mire , 
A tout leurs boetes panetröes 
Ne leurs pocbes dlierbes enflöes , 
Qui peult bien secourir la gent , 
Combien qu'ils en prennent Targent. 
Ainsi povons apercevoir * 
Qu'ilz ne fönt fors gens decevoir, 
Et quilz nousfont bourdes accroire 
Quant ils deffendent vin k boire 
Et pour le chault et pour le froit. 
Pour eulx e(u)st establi ung droit ; 
Soit ung autre pour leurs voisins? 
Quant ilz bebergent oes bons vins 
M oult voluntiers par devers eulx 
Vrayement ils ne sont pas seulz ; 
Gar j*en boys voluntiers souvent , 
Et si n*en boys pas seuUement 

1. Gu6rit, remet dans le bon chemin. 
a. L*imprim6 donne ainsi oe vers , qui setrouve alors 
sansrime, comme ie suivant : 

Et wiMi nou poTons eonelar^ 
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Pour once [ne] dragme, mais livre. 

Chascun ä grant foyson s'enyvre , 

Aux ungs beaucoup , aux autres pou , 

Quant ils boivent jusques au clou 

Aucunes fois , et puis encores ; 

Mais taire m*en Tueil quant ä ore ; 

Bien voyez mon Intention ; 

Pour ce n'en fais plus mention. 

Si conclus de ma medecine» 

Oü n'y a herbe ne raclne , 

Fors bon vln , qui tous maulx anciens 

Guarist, maulgr^ phisitiens. 

Et qui de ce ne [me] veult croire , 

Jamais de vin ne puist-il boire ; 

Mais en eaue se puisse noyer 

Qui vouldra le vin regnoyer, 

Qui a si grand doulceur et sade 

Qull n*est personne si malade , 

Qui , en beuvant, tant soit petit » 

Aucunement par appetit , 

Que grant bien ne lui face au cueur. 

Prions doneques Nostre-Seigneur 

Qui ses apostres abreuva 

Et leur dist: Se me voulez croire » 

Faictes ainsi que ma memoire , 

Qui en son hault trosne de gloire » 

Nous meine le p^re et le filz 

Et le benoist Sainct-Esp[e]rit » 

Qui est pour nostre redemption, 

In secula seculorum, Amen. 

Finis. 
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La Complainte de Nostre-Dame, tenani son 
chier filz entre aes bras, descendu de la 



ntendez tous, pecheurs et pecheris ! 
Comment menez joye, soulasne ris? 
Car, pour nous tous, a prins mort Jesu- 
Et en la croix pendu et escupis. [crist 

Entendez-moy, seigneurs, je suis Marie; 
H6 ! lasse moy doulente et marie 
Pour mon chier filz, mon soulas et ma vie , 
Qui va mourir, et n*a mort desservie. 

1. Cette pitee est im in-4 gothique de 4 ff. de 3o li- 
gnes par page pleine. Le recto du titre, et, en t^de la 
complainte, le recto du second feuillet, offirent un bois 
relatif an snjet. La Vierge , assise et sapportant sur ses 
genoux le Christ mort , est entre la Madeleine et saint 
Jean agenouill^ ; derri^re s'öl^ye la croix, sur Tun des 
bras de laquelle une Schelle est appuy^e. Le haut est 
formö par une arcature gothique en anse de panier. Les 
caracttoes et TL initiale fönt foir que cette pitoe a du 
6tre imprimte par Pierre Martehal et Bamab6 Ghaussard. 
Quant ä la pitee elle-m£me , je serois disposö ä croire 
qu^elle u^est quHm remaniement d^one autre dont tous les 
quatrains 6toient monorimes , et cette forme n*6toit plus 
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Comme ung larron , de nuyt Tont assaisy ; 
De Testacher ä gros liens n'ont failly ; 
Au grant prestre de la loy Tont menö; 
Ses disciples Tont tous abandonnö. 

A Cayphas ne dist' ä son plaisir; 
L^ung de ses gens en eut grant desplaisir ; 
Ung grant soufflet ä mon filz a donn6 , 
Puls de lä Tont ä Pylate men6. 

Pylate n'a nulle cause trouy6 
Par quoy mon filz deust estre reprouvö. 
n Fais-le mourir ! » criörent les Juifz , 
Sans que nul tort leur eusse fait mon filz. 

Pylate print alors mon cfaier eniant, 
A peine que de dueil mon cueur n'en fend , 
Et de gros foitz le tait battre tout nud, 
Tant que son sang a presque tout perdu. 

Puis , comme roy. Tont voulu adorer, 
Et d^espines tres poignans couronner 
D*une couronne d'espines sur son chief ; 
Jusqu'au cerveau luy faisoyent meschief. 

L*ung le battoit, Tautre le buffetoitS 
L*ang le mocquoit, Fautre le deboutoit ; 

gn^ en luage au commeneenieiit da WI« si^e. De 
plus, certains mots sentent aassi une 6poqae bien plus 
andenne ; ainsi d6jä, dans le premier Ten, peckerit pour 

fonne ftminine de pieheur^ coimne emptriire et tmpe^ 
rei$, Le lecteur en remarquera plusieors autres. 

1. Le sooffletoit. C^est le yerbe du snbstantif huffey 
que noUs n Vons conservö que dans rebuffade. 
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De gros crachatz on le yituperoit, 
Si qu'ä peine nul ne le congnoisso it. 

Helas ! helas! Pylate ! qu'as-tu fait? 
Mon chier ecfant ne fit oncques forfait ; 
Sur luy n'alieu qui soit sain ne entier, 
Tant est battu par deyant et derrier. 

Pylate Feut ä Barrabas rendu , 
Qu'en ses prisons long-temps avoit tenu ; 
Mon chier enfant jugea estre pendu, 
Sans que jamais ait eu rien offendu. 

Felons Juifs , que vous a mon filz fait ? 
Traistre Judas! tu as men^ ce plait; 
Tu ne t'en peux escondire du fait , 
Car ton Seigneur trahis par ton meffait. 

Com ung larron Font en la croix Iev6 ; 
De vinaigre et fiel Font abrev6 ; 
D'une lance son coustö ont ouvert, 
Dont sang et eau sortit au descouvert. 

Son Corps s'estend plus qu'une corde d'arc; 
Son precieuxsang s'espand de toute part, 
Et les gros cloux luy percent piedz et mains; 
A son pöre lyie pour les humains. 

Helas! et quoy pourray-je devenir? 
De si graut dueil devroye bien finir ; 
Quanten la croix yoy mon enfant mourir, 
Le cueur me part; vueillez-moy seoourir. 

Beau fils Jesus , que tu as blesme vis ! 
Tu soulois estro plus blanc que fleur de lis« 
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Tu me laisses trop tost , se in*est advis ; 
Ayez piti6 de moy» montr^ doulx filz. 

Beau fils Jesus, vire-toy devers moy ; 
Ouvre les yeulx, regarde devers moy : 
Le cueurme part quant parier nete voy ; 
Fais-moy mourir ; m'en iray avec toy. 

« femme ! femme! voy-le cy ton enfant, 
« Qui perd son sangpar derriöre et devant ; 
Je te (re)coinmandz ä mon amy Jehan; 
« Qu'il te soit garde des ores en ayant ! t> 

Helas! de dueildevroit mon cueur partir» 
Quand mon servant voy mon filz devenir ; 
De sigrand dueildevroy-je bien mourir. 
mort! prens-moy, ne me fay plus languir! 

vous, seigneurs, qui passez par ces voyes, 
Sont vos douleurstelles comme lesmoyes? 
Car au matin Ton m'appeloit Marie , 
Et maintenant doulente et esbaye. 

Or prions tous , pecheurs et pecheris , 
A ce Seigneur, qui en la croix fut mys, 
QuMl nous doint tous ä bonne fin venir; 
Dictes amm^ sll vous yient ä plaisir. 

Amen, 



Glorieuse vierge Marie, 
A toy me rens, et si te prie 
Qu*il te plaise de moy aider 
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En tout ce que sera* mestier. 
Garde mon corps de villennie; 
Tiens mon ame en ta ba[i311ie; 
Fais-moy tousjours vivre en paix , 
Et me deffend du faulx maulvais» 
Que ne me fasse chose faire 
Qja'ä Jesucrist puisse desplaire , 
Et le supplie , vierge honnour6e , 
Que puisse passer la joum^e 
Sans [y] pecher mortellement 
[Et] ne mourir maulvaisement, 
Et me donne teile repentanee , 
Vierge, par ta digne puissance, 
Que j'aye vraye confession, 
Et de mes pechez vray pardon , 
Et , quand mon dernier jour sera , * 
Que Tame du corps (me) partira, 
Vueilles-la en ta garde prendre 
Et de Fennemy la deffendre , 
Que ne me fasse villennie , 
Je te supplie, vierge Marie ; 
Mais la presente ä ton eher filz 
En la gloire du paradis. 
Affin que de moy te remembre, 
Le doulx salut je te veulx rendre 
Que Tange Gabriel t'apporta 
En disant: Ave Maria, 

1. Imp. : mefera. 
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Le8 Drois nouveaulx etablia 
8ur les femmea * . 

tsveillez-vous , esperlucatz*, 
) Portansbrodequins etpentouffles; 
\ Procureurs, jeunes advocatz , 
: Esveillez ainsi comme escoufiSes' ; 
Venez ceans, trestouspar couples, 
Fl escoutezles nouveaulx droictz , 
Car, ains que d'icy me descouples , 
Vous diray les nouvclles loix. 

Tout preinier(ement) nous fault commen- 
A ung droit qui est tout par luy, [cer 

Uui fait les femmes caqueter ; 

1. In-8 de 8 ff. gotbiqnes de 96 lignes ä la page. G'est 
r^tion qui a 6t6 röimprim^e dans les Joyeosetez. M. 
Cigongne en possMe une ^tion gothique de 4 ff« in-89 
qui offre cette bizarrerie d'^tre imprimte ä deux colonnes 
de 33 lignes. On lit ä la fin : « Imprimö ä Ronen pour Je- 
han Bnrges le jenne. » G*est iridemment on po^me par- 
risien , puisqnll y est question des iglises des Billettes 
et de Sainte-Croix et du Champ-Gaillart. -^ Quant ä la 
donnte, au titre surtout , il est empruntö ä la pitee des 
nroiU naweaux de Goquillart. 

a. Sans doute la m6me chose que perrucats ; cf. 1. 1 , 
p. 307. 

3. Sorte d*6perTier. 
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Cesidejurenaturaly. 
Or n'est homme, tant soll hardy, 
Qui n'en soit enfin confondu ; 
Or Qa doncques, parlons de luy, 
Et si venons au residu. 

Une femme, venant de ville, 
Qui a demourö longue espace , 
Si trouvera bien le stille ; 
Si d'aventure on la menasse , 
Et que son mary la grimasse 
Luy fasse de cueur courroucö , 
Yous la verrös, comme uneagace*, 
Braire et crier : c'est bien tencö. 

Nonobstant que vienne de veoir 
Les Mendiens et faire aumosnes 
AuxBillettes* et Saincte-Croix', 
Et ä mainles bonnes personnes , 
Le bon bomme en toutes sommes 
Sera par eile ruö jus. 
Helas ! qu'elle en [a] fait de bonnes ! 
Je m'en tais, et n'en parle plus. 

Mais, par le droictdessus escript 
Que femmes a teile francbise 
Que, soit bien fait ou [soit] mal dit , 
De riens ne fera qu'ä sa guise; 
II n'y a texte ne glose mise, 
Ne Digeste ne Clementines, 

1 . Pie. Encore irhs usit6 dans les campagnes. 
a. Le couvent des Garmes dans la nie des Billettes. 
3. Sainte-Croix de la Bretonnerie ou Sainte-Croix 
de la Git6. 
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Yent de gallerne De de bise , 
Qui les gard d'aller ä matines. 

Voire mais [vont] aux JacobinsS 
Qui sont trts devotes personnes ; 
Ils y menguent des bons lopins. 
Et pensez qu'ilz en fönt de bonnes. 
Ha l (dea) je ne parle pas des bonnes , 
Ne ne vouldroye, par sainct Eloy l 
Mais , maulgr6 leurs marys et hommes » 
S^avent ilz toutes ceste loy. 

EUes en ont la possession 
Et ont jouy par longue espace , 
Tousjours prestes k question. 
Le pauvre homme bon prou luy face , 
S'il advient qull dit ou qull face 
Cfaose qui [leur] soit au contraire, 
Le dyable sault tautest en place » 
Que bien tost vous le fera taire. 

Le pauvre homme , sans dire mot » 
S'enfiiyra en ung autre 16 * , 
A Taventure, ung grant co(u)p 
D*un baston sur son dos chargö ; 
Sa femme Taura estrangö , 
Et si demourra la maistresse. 
Je dis, pour [ce] plus abreger, 
Que c^est une droicte dyablesse. 

G*est une chose qui est ternble 
Aux povres hommes mariez ; 

1. Rae SaintJaoques. — 3. GotA, de htm. ' 
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Elle n'est pas trouv^e en Bible; 
Es decretz ne 6s droictz cotez ; 
Sont loix que femmes ont boutez 
Sur leurs barons et leurs marys ; 
Regardez se les trouverez 
En Institute ou Digestis, 

Geste loy vient de nature , 
Voire par force , (soit) mal ou bien , 
Pour leur courage, qui procure 
Tenir les bommes en leur lyen , 
En disant que trestout le bien 
QuMlz poss^ent en leur maison 
Leur vient de bon droict ancien 
A cause de leur grant tayon^. 

Les povres qui sont en ce point 
Ont bon mestier de patience ; 
Hz ont ung ayguillon qui point 
Pire que n'est ung coup de lance ; 
Une femmequi tousjours tence 
En paradis sera saulvte , 
Aussi vray que Ton fait Falliance 
De föves et por6e broy6e. 

Geste loy est toute ä par eile 
En fenune qui est rioteuse, 
Despite, felonne et rebelle, 
Tousjours cour(rous)6te, etnonjoyeuse, 
Femme haultaine , orgueilleuse , 
Qui tout veult faire k son plaisir. 



i. Grand-onde. 
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Le povre homine a tel creuse , 
Gar ü n'a garde de mourir. 

II s*en va et n*ose mot dire, 
Et Tuide la place et le lieu ; 
II a peur (de) desoouvrir son ire 
Et prie de cueur et si Ml yeu 
A Nostre-Dame et (ä) sainct Mathieu 
Que plus n^yra en celle part. 
Sa femme dit : « Lou6 soit Dieu ! 
« Je suis delivrö du vieillart. » 

Or est maintenant ä son aise 
La^vieille, qui est tout parelle« 
Qui art et brusle comme br^e, 
Tautest mauvaise et rebesle. 
n n'est eagin, art ne cautelle, 
Qui en femme ne soit trouvte, 
Et n'y a fille ne pu celle 
Qui ä ce ne soit destin^. 

Changeons propos , ü en est temps , 
Et si parlons d'autre mati6re : 
Taut en parier ennuye aux gens , 
Et d'escouter les fait retraire; 
Mais ä tous je vous fais priores 
Que le cas d*un povre gallant 
Yous reteoez en vos memoires , 
Ainsi qu*orrez ey en suyvant. 

Ce gallois, qui fut esveillö , 
A quoy tardoit qull n'eust molier* , 

1. Femme, de mnUer. 
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S'en alla tost prendre au fill6 , 
Comme les autres ä brouiller ; 
Od luy fit (une) fille «spouser, 
Qui estoit faicte au mestier, 
Et, quant vint ä despuceller : 
« Ha ! 30 fist-elle, « vous m'affoller ! » 

Nostre appliquant se sentit pris 
Comme les oyseaux ä Tenglus. 
Et a oü me suis-je », dist-il, « mis? 
a Par la char bieu ! je n'en vueil plus ». 
Et dist en luy et fut conclus 
öue d'aulres y avoient fait trace, 
Et descendit et se mist jus, 
Et luy dist : « Dame, prou vous face ! » 

Le matin vient. Jenin s*en ya; 
D^s que Taube [vient] veult lever; 
[Luy] dist la fille : « Et, venez qä; 
a II n'est pas temps de vous lever; 
a Mon amy, venez m'accoler*. 
« Vous me semblez tout courrouc^. »• 
— « Laissez-moy, de par Dieu ! lever, 
« D*autres que moy y ontfonc^. » 

— « Et qu'esse-cy ? » dist la fumelle 
Qui se gisoit dedans son lict; 
« Vous estes estrange et rebelle, 
« Sire, pour la premi^re nuyt; 
« Vous a-Fon meffait ne mesdit? 
« Je n'entens point [tous] vos propos. » 

i.Imp. : moyaccoler. 



SUR LES FeMMES. £29 

— a Ha )), dist le gueux, « il me soufißt, 
« Nous sommes deux chiens ä uag os« » 

— « Dea, mon mary, je n'entens pas, 
a A brief dire, vostre propos : 

<c Yous me parlez de plusieurs cas, 
«c De chiens, et d'os, et de taster ; 
« Je n'y coDgnois, ä brief parier, 
a Texte ne glose nuUement; 
a En vostre dit, pour abreger, 
a II n'y a poinct de fondement. » 

— « Vous Tavez bien fait asseurer 
<t £t visiter soir et matin, 

« Et monter sur le murier, 

« Pour veoir plus loing le droit chemin 

(c S'il venoit prestre ou jacobin 

tf Pour la facon entretenir ; 

a Mais, je vous jure sainct Martin, . 

« Bien m'en voulsisse repentir . 

— et Est-ce de nostre manage 

a Que vous parlez, mon amy doulx ? 
« Declairez-moy vpstrecourage; 
« £ste&-vous }k de moy jaloux? » 

— a Nenny », dist-il, « mais j'en suis coux 
« Qui vault pis, (que) bon grö en ait Dieu. 
a Couchez-vous et prenez repos, 

<K Je vous laisse en ce lieu. » 

QuerituTj de droit ou de loy, 
Se le gallant la doit laisser 
Et en prendre ung autre ä Taissay, 
Pöur melancolie passer; 
P. F. II. 9 
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Je dis qu*il se doit apaiser. 
Et avaller oe morcelet; 
Le mal s'est voulu pourchasser; 
Boire le ÜEiult, doulx comme laict. 

Mais si d*avanture ä Tescart 
Trouvoit dame ou damoiselle, 
II la peut bien tirer ä part^ 
Et parier ung peu prte ä eile; 
G'est doulce chose que fumel[le], 
Quant on la SQait tirer ä luy ; 
Yela que nous dit sans cautelle 
Le droit jure naturali. 

Les femmes ont bien d'autres drois 
Qne je voos diray plus ä piain ; 
Ce sont toutes nouyelles loix, 
Qu'on fait du soir au lendemain ; 
Femmes n*ont jamais le cueur vain 
De caqueter et flajoUer. 
On les a quant on dit : Tien, 
AUo modo reculer. 

Si une femme n'a bon bec, 
Son fait ne vault pas ung festa ; 
El fait tant, par hie et par hec, 
Braire et crier comme un testu : 
« D'ont viens-tu, mescbant? d'ont viens-tu ? » 
Doit-elle dire ä son mary. 
<K Par Dieu, tu en seras batu 
a Avant que tu partes d*icy. » 

Geste loy-cy estordonnte 
De nouveau sur povres coquz. 



SÜR LKS PeMHES. i3f 

Et auxfemmes abandonn^e 

Qui foQt soiivent fourbir leurs culz; 

liz sont des povres trepeluz 

Qui souvent sont mis en ce point ; 

Tout cela vient ab omnibuSy 

Qui Testat des femmes soustient. 

llne question je vous vueil faire 
D*uDg gallant qui se maria, 
Et, pour ä son priv6 se traire, 
A une femme se lya, 
Qui bien et beau se gouveraa 
Jusque(s) ä ung annöe et demye, 
Que le mary aux cbamps alla 
Pour gaigner ä sa marchandise. 

Ces deux jeunes gens mariez 
Si n'estoient pas des plus fourniz 
De mesnage, pour abreger, 
Gomme de coffres et de litz; 
La femme, pour avoir (ses) ddüz, 
Aprös le gallant departy, 
Jona [tant] du de profundi» 
Qu*elle fist coqu son mary. 

Or venons ä nostre propos 
De ce gallant, qui s*en alla, 
(Qui) en toute faQon et maniöre; 
A sa femme sy commanda 
Et expressöment dit luy a 
Qu'elle se gardedu jeu d'amour; 
11 a pris cong6, si s'en va; 
Mais eile a fait tout le rebours. 
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Se voyant la femme seullette, 
Et pensant du cueur et (du) courage, 
Disant en soy : « J'ay grant souffrette 
cc De vaisselle etd autre mesnage ; 
« Mais je jouray mon personnage , 
a Si je puis, tant , que j'en auray, 
« Et, maulgrö les dens et (le) visage 
(c De mon mary, le presteray. 

« C'est bien ronflö et entendu 
« Que j'en jeun^ si longuement; 
c( J'aymeroys mieulx qu'il fust pendu 
<x Que j'endurasse le tourmenl 
ci Que n'eusse quelque esbatement 
« D'un gallant qui est fort habille, 
« Lequel j'ayme parfaictement 
« Plus que homme qui soit en ville. » 

Le lendemain, vecy madame 
Qui s'en va tout droit au monstier; 
Helas! quelle vaillant preude femme 
Pour fournir ung couvent entier ! 
Oncques vous ne veistes courcier 
Aller de travers par la rue 
Qu'elle faisoit pour soy monstrer 
Et que de son amy feust veue. 

Vecy le gallant qui la suyt, 
Qui art en amours comme flamme ; 
Estant d'elle tr6s fort en ruyt, 
Luy va dire : k Dieu gard , madame ; 
« Vous soyez bien venue,par m'ame, 
« Car je vous vueil ne ^^y quoy dire. » 
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— «c En V0U8 [motz] me ferez iaiame ; 
tt En ma muson venez le dire. » 

La dame , estant ä Tostcl, 
Si Vit Ycnir de loing le gueux. 
tt Vecy », dist-elle , a mon jouvencel , 
a Qui mo[n]stre fort estre joyeulx ; 
«Je luy veulx donner de noz jeux, 
a Avant que luy baillo bandon , 
« Et, soit hardy ou soit honteulx , 
« J'en auray robbe et cbapperon. » 

Le marchant si entre dedans , 
Et vient embrasser ma bourgeoise : 
<K Dieu vous gard , dame de ceans ; 
a Je vous prie qu*il ne vous despiaise, 
« Car je suis [si] trös ä mon aise , 
« Et d'amours je suis [tout] transi. 
<K Söons-nous cy en ceste chaise , 
« Car de vous je suis tout ravy . » 

La dame si luy respondit, 
Pour mieulx jouer son personnage : 
[ « Puisque vous avez si bien dit] 
« Tout votre penser et courage , 
« J'ay bon mestier en mon mesnage 
« DerobbeSy chapperons, ustensilles; 
« Prestez m'en, vous aureiz bon gage; 
a Et puis nous deux jouöns aux quiiles. » 

Le galiant tire ä la bource , 
Qui estoitfourny de pecune; 
Du Premier traict il vous desbouroe , 
Et luy dist : « Tenez ceste prune ; 
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a U ne sera femme nesune 
« Es fiiulx bourgs De en ceste ville , 
« Mieulx femne, pour femme commune, 
IC Mais que nous jouons ä la quille. » 

— «c Gomment? Dea, je n^entens pas , 
« Se plaisir que vous vouloys faire » 
« Que je le face en aucun cas 
« A Gaultier, Martin ou ä Pierre , 
«i Je Yous vueil d*amours tenir serre, 
«c Non pas m'abandonner ä tous : 
« Gar Yostre amour m'a mis en erre» 
a Et de faire mon mary coux. » 

Leurs chalumeaulx ils affutörent 
Et firent tant par [tous] leurs stilles 
Que Tun sur Tautre ilz tomb6rent, 
En jouant au beau jeu des quilles ; 
Oncques Yarletz ne jeunes tilles 
Ne danc6rent en ces paroisses , 
Si Dieu fusten champs ou en YÜles, 
Comme ces deux faisoient des fesses^ 

Queritur, (se) le mary revient 
Et trouYe la maison (bien gamie, 
DoiMl demander d'ont ce Yient, 
Potz, [ou] platz ou orfavrerie* ? 
Nennil ; mab doit dire : ec M'amye , 
a Vous soyez la träs bien venue; 



1. C*estle sujet de la faree de Colin qui loae et des- 
pite Dieu enun moment. {Ancienthiätrefi'anfoiSy 1. 1'', 
p. aaHg.) 
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<c Long-temfMs j'ay estö, dont m'eDnuye ; 
a AocoUez-moy, mon assotöe. » 

Le gallant si n'en doit mot dire , 
Ne &ire semblant d'en rien veoir, 
Et vivre sans couroux ne ire 
Avec sa femme en son avoir ; 
U n*est mestier de dire Yoir 
De ce qu*en fait k haulte voix , 
Et, si le gallant la yient veoir, 
Aller aux champs cueillir des noix. 

Ceste loy est forte ä tenir 
A gens qui ont noble courage , 
Mais gens qui sont en pain querir 
Et qui n'ont le cueur ä Touvrage , 
Ne leur chault , mais que leur mesnage 
Soit foumy et eulx bien repus : 
Vela Testat et le courage 
Des povres banuis et coqus. 

Deux gallantz furent amoureux 
De la maistresse et chamberiöre , 
Et leur sembloit que fort eureux 
Seroient, et ne tarderoient guöre; 
L*un va devant, Tautre derriöre , 
Faisans leur mines et requestes, 
Et leur sembloient que pour priöre 
A fin viendroient de leurs questes. 

11z promettoient dons et joyaulx 
Pour parvenir ä leurs attentes, 
Sainctures, chapperöns et anneaulx , 
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Lit2, custodesS del ettentes*; 
Mais la dame par sa servante 
Leur fist respondre simplement : 
« Enne« madame est bien dolente 
« Que Yous luy menez tel tourment. » 

Ung des gallans alla dehors , 
Celay qui prioit la maistresse. 
Et dit : tc- ^on (trte) eher amy consors , 
a Ma dame par amour delaisse ; 
a Je te requier que tu ne cesses 
« De parier pour nousdeux tousjours; 
« Faitz leur teile priöre et tel presse 
« Que jouyssions de nos amours. » 

L'un de Tautre se departirent , 
Et demoura Tun ft laqueste 
De leurs dames» qui bien les virent 
Par le treillis d*uoe fenötre; 
Et mon marchant point si n'arreste 
Et va devant, et puis derriöre , 
Pour parier et faire requeste 
A la dame la chambriöre. 

Et fist [tant] par son beau parier, 
Par dons, requestes et promesses , 
Qu'ensembles vouldrent assemhler 
Jambes, andoUes, eulz et fesses; 
La povrette en teile presse 

i. AlcÖTe, rideaux delits. 

a. Rideaux, tentures. 

3. Ed. ä 3 eoL : Qu^en Temble. 
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Fut mise que le cueur luy faillU : 
Vela de nos loyx les adresses, 
Et ce que le chapitre ea dit. 

Le gallant si fut relouni6, 
Qui pourchassoit et joup et nuyt, 
£t vient, housö et esperonn6 , 
A son compaignon, et luy dit : 
a Mon amy, dy-moy, se tu veolx ; 
a As-tu point besoDgn6 pour moy? » 
— 'I J'ay dit et mand^ par escript ; 
a Mais rien n'ay fait, en bonne foy. » 

•— « Et de Tautre as -tu jouy, . 
a Ou se tu as eu du reffus? » 
U respond : « Par ma foy, ouy ; 
a J'en jouys, sans vous abuser. 
« Mais bien sacbez qü'au pourcbasser 
« De la vostre j'ay despendu 
a De l'argent, qui me fist mestier ; 
<K Je vous prie qu'il me soit rendu. » 

D'aucune[s] loix (y) a qui sont bonnes , 
Voire par loix toules nouvelles , 
Comme pourgens, simple personne, 
Qui ont tousjours femmes rebelles ; 
On les doit laisser ä par elles 
Finer, passer leur ver coquin ; 
S elles vont en monstier ou chapelle , 
Hz reviendront bien le matin. 

Femme portant robbe fendue» 
Fermant par devant ä crocbetz , 
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Elle est bonne ä tenir en mue, 
Gar eile ayme bien les hochetz; 
Femme qui porte les pentoufles 
Joue voulenüers du bout des rains ; 
Elle les a fort doulx et soupples 
Pour porter ces jeunes poulains. 

Femmes qui vont de porche en porcbe 
Pour trouver Gaultier ou Richart, 
On les fait apr^ d'une torche 
Trotter devant au Cbamp-Gaillard; 
Femme qui fait de la nis^ 
Et escondit gens tout ä plat, 
Elle est des premiöres tomb6e 
L'un sur Tautre paticpatac^, 

Femmes qui vont dessus le tart 
Cbez leur pöre ou leur cousin 
Ne demandent qu'un peu appart 
On leur baille leur picotin ; 
Femmes ne veulent que trotter« 
Aller aux pardons et escotz, 
Et puis aprös , au retourner. 
Faire la beste ä deux dos. 

Nous mettons fin aux droitz nouveaulx 
Establis sur femmes et hommes , 
Jeunes gallans et jouvenceaulx , 
Bigotz et devotes personnes , 



1. Dans TM. gotfa. k a eolonnes, les quatre demien 
Ters de cette Strophe et les quatre premiers de la sui- 
vante sont omis. 
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Encore plus que je ne dy ; 
Portans que ne perdons dos sommes, 
. Le demourant aurez jeudy. 
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Finis. 





S'ensujrt le Doctrinal des Bons Serviteurs 
nouvellement imprimd * . 




Cjr eommence le Doctrinal des bons Seri^i- 
teure, tres uiille ei proufßtable pour jeunes 
gens qui vouldront bien ai^oir, 

i erviteurs , qui bons voulez estre , 
[ Regardez ces presentes tables, 
I Ausquelz sont escriptzdictznota- 
' [bles 

Que bons servantz doibvent congnoistre. 

Servileurs, servantz en touslieu 
Gens d'^glise et en tous estatz , 

1. Pitee goth.,de4 ff. in-S. Surlepreinierfeafllet,ttn 
bois grossier repräsentant un homme, tdte nue, qui parle 
h un roi, et, aa verso de la derni^re page, an homme age- 
nouill6 devant un roi ä robe fleurdelis^e. — Une pitee 
de 168 Ters, intitulte Rigime pour tout servitcMn^ et pu- 
blik par W*^ de Saint-Surin d^aprts le manoscrit du 
roi, no 73g8 *, offre avec notre Doctrinal la plus grande 
analogie. Bien que la n6tre soit en quatrains et Tautire 
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Honorez-les toujours « non pas 
J'our eulx, mais pour Tamour de Dieu. 

Servantz , qui servez ä Fautel , 
A deux mains quand Hz fönt Toffice 
Et cölöbrent le sacrifice 
Du Corps de Jesus immortel. 

Servantz , se vous servez prelatz 
Cönstituez en dignitö , 
Supportez en bonne equitö 
Les subjectz tenus en leurs latz. 

Servantz , se vous estes plusieurs 
En quelque notable maison , 
Obeyr debvez , selon raison , 
Tousjours les moindres aux greigneurs. 



ä rimes plates, elles ont bien des yers qai se retrouTent 
dans toutes deux , et ÖYidemment Tune ou Tautre n*est 
qu*nii remaniement de celle des deux qui a 6\A terite la 
premiöre. Je pencherois pour mettre ä oe rang celle du 
manuscrit, parceque, touten ayantaussila comparaison 
des oreilles de vache, du groin de porc et du dos d'ftne , 
eile s'occupe plus des devoirs du varlet et du page , de 
ia domesticitö 61eY6e , et notre Doctrinal plus de ceux 
de la domesticit^ servile, ce qui seroit une raison de la 
croire post^rieure. Comme, malgrö la ressemblance des 
id6es, leur contexte et leur ordre sont tout difförents, il 
ne peut 6tre ici question de variantes , et nous renver* 
rons , pour le R^me de tous serviteurs , le lecteur au 
volume de M™« de Saint-Surin , PHötel de Clutiy au 
moyen äge^ auivi des Contenances de table, et aulrespoisies 
inidite» des XF« et XF/« siicUSy Paris, Techener, i835, 
in-8, p. 95-103. 
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Servantz doibvent aymer leur maistre 
De tout leur cueur, non point en fainte; 
Luy monstrer obeyssance et crainte ; 
Si leur feiet bien , le recongnoistre. 

Servantz doibvent estre bonorables , 
De leurs corps principallement , 
Boire et menger attemprement, 
Et soy rendre k tous serviables. 

Servantz ne doibvent point jurer 
Le nom de Dieu et de ses sainctz ; 
Mais le doibvent ä joinctes mains 
De ses biens le remercier. 

Servantz, ne servez k la table 
En prenant vostre pasture , 
Et si de parier n*ayez eure 
ParoUe, s'elle n'est convenable. 

Servantz doibvent estre obeyssantz 
De toute leur Intention , 
Fuyr noyse et contention; 
Aultrement ils sont desplaisantz. 

Servantz ne doibvent rapporter 
Aulcuns raportz k leur seigneur, 
S'il ne touche le desbonneur 
De ce qu'ils doibvent supporter. 

Servantz , quand vous avez servy 
Vostre maistre k son appetit, 
Repaistre povez ung petit 
Apr6s qu'il sera desservy. 

Servantz doibvent avoir cecy 
En eulx , c*est , que chacun le saebe , 
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Tool Premier oreilles de yache, 
Groing de porc, dos d'asne aussi. 

Servantz, le groing de porc aarez , 
Qui qniert parlout sa pourveance ; 
Ne mettez point de däference 
£n cela que toos mragerez. 

Servantz , aussi vous fault avpir 
Dos d*asnes , qui sont durs et fortz » 
Et n'espargnez point vostre corps; 
Faictes tousjours votre debvoir. 

Servantz , je vous venx adviser 
D*aulcuns cas entre seigneurie ; 
Qui les garde et ne les oublie 
S'en faict mieulx aymer et priser. 

Servantz , s'on vous faict secretaires , 
Celez les choses ä celer. 
Et ne les vueillez reveller, 
Se ce n'est en cas necessaires. 

Servantz , se vostre maistre estoit 
Jureur et maulgreeur de Dieu , 
Pourvoyez-vous en aultre lieu , 
Car venir mal vous en pourroit. 

Servantz , fuyez mauvais garsons 
Qui hantent ceslieus dötestables 
De cartes, de dez et de tables ; 
Plusieurs en deviennent larrons. 

Servantz , quand verrez le courage 
De vostre maistre en felonnie , 
Retraignez-le; ne souffrez mie 
Qu'il en vienne ä aultruy dommage. 
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Servantz , se vous estes en guerre , 
Gardez de piller aucun Heu , 
Et surlout r^glise de Dieu ; 
Point ne vueillez ses biens requerre. 

Servantz, il [vous] fault rendreou pendre, 
Ou la mort d'enfer endurer ; 
Pour tant ne vueillez procurer 
A tort bien d'aultruy, ne les prendre. 

Servantz, sevous estes divers, 
Mettez la mort devant voz yeulx , 
Gar vous estes hommes mortueulx : 
Le Corps n'est que viande ä vers. 

Servantz , se vous voulez suyvir 
Les enseignementz devant mis , 
Aymer Dieu , de cueur le servir, 
Tous serez en fin ses amys. 

Son royaume vous a promis 
Aus cieulx et en ce mortel estre : 
Ainsi devient le varlet maislre ; 
Tous biens mondains vous sont submis. 

Servantz , s'aulcun de vous s'appUcque 
A comprendre quelque mestier, 
Art liberal ou mecanique , 
Pour le bien temporel gaigner, 

Gardez-vous bien de delaisser 
Les reigles qui sont en la lettre 
Escripte * en ce petit papier : 
Ainsi devient le varlet maistre. 

1. Dans rimprimö : Terre et eteriptes. 
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^ervantz, celluyqui gardera 
£t vouldra dedans son cueur mettre 
Ces reigles, tous biens il aura 
Ainsi devient le varlet maistre. 
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Finis 
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S'ensuyt ung Sermon fort jojreulx peur 
FentrSe de table*. 



enedieite, Dominus, 
I Par ma foy, je n*en diray pIns, 
' Sevousn'escoutezlousensemble; 
Escoutez. Le pape vous mande 
A entrevous trestous salos , 
Et veult que vous soyez absoubz , 
Et m'envoye par devers vous , 
Affin que je vous dye deux motz , 
C'est que (je) vous face bonne ch6re ; 
Sans faire noise , ne maniöre 
D[e] avoir nuliement discord » 
II a voulu estre d'acord 

1. 4 ff* goth. de 19 lignes. Aa frontispice, wa homme 
k sa fenötre regardant une fonle assembl6e ; au verso» 
un prßtre dans une chaire et tenant une t^te de mort, pr6- 
chant ä un auditoire assis, la mßme figure qu'au Sermon 
de Saint-Yelu. Au dernier feuillet, deux bois : au recto^ 
un homme assis devant un roi ; au fond , un fou ; au 
verso , un homme pariant ä une femme assise derrifere 
la fenßtre de sa boutique. Reproduit en fao-simile litho- 
graphique ä 40 exemplaires. 
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Que Yous soyez trestous assis , 
Et que (vous) soyez tous bien servis 
De teile viande qu'on aura. 
Tireson cousteau quivouldra ; 
Qui aux nopces va sans cousteau, 
II pert des lopins bon morceau . 
Nais non pourtant, il fault venir 
Au premier propos, sans faillir. 
Je vous ay dit en yerit6 
Au premier : Benedicitej 
Vous respondistes : Dominus 
N08 et ea que sumus 
[Alors je vous dis] sumpturij 
Benedicat J^xtera Christi ; 
In nomine Patris et Filii 
Et Spiritus sancti. 
Entre vous qui estes icy 
Se vous respondez tous : Amen, 
vous donne , par chascun an , 
Trois Cent soixante quarantaines , 
Non pas de iiebvres quartaines , 
Mais de pardons , si vous voulez , 
Servis de vostre premier metz. 
Mais je croys bien , si je n'y voys , 
Qull n'y aura personne n6e 
Qu'aporte * pour moy d'escul6e. 
Ne mengez pas , si vous voulez , 
Tant de soupe que vous crevez ; 
J'en voys querir ; s^avez-vous quoy? 



1. Imp. : Qui aporte. 
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Je n'en aporteray qua pour moy ; 
Adieu vous dis, car je m'en voys. 

Finis. 



Gracea joyeuaes de yssue de table» 

Dieu vous gard. Je suis cito ; 
J'ai dit le Bmediciie , 
Et je retourne dire Graces; 
Je vous les feray ung peu grasses. 
Escoutez trestous : Agimus. 
En apr6s? Benedtcamus, 
Pater noster^ non antma , 
Je suis present [cy] arriv6 , 
Et je vous diray la raison. 
Je yiens tout droit d'une maison , 
Oü j'ay veu , dedans la cuisine , 
Ung galant avec la mcschine ; 
Le galant , qui est gueulx bien fin , 
Vous a saisi ung beau connin 
Que la meschine si portoit ; 
Ce [a] dict qu'il Tembrocheroit ; 
Äussi prestement Tembrocha ; 
Adonc la meschine hocha 
Pour yeoir si la chose estoit seure. 
Hz n*y furent pas ung quart d'heure ; 
La meschine y print son plaisir, 
Car eile avoit parfaict desir 
Que son connin fust embrochö. 
Apr^s qu'elle eust assez hoch6 
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Le gallant s*en voulut aller ; 

Elle alla lors TaccoUer 

Fermement , disant : « Mon amy , 

tt Venez-moy veoir, je vous empry, 

« Quant vous pourrez , et bien souvent. » 

Moy, voyant le departement , 

Je vous diray, comme je dis : 

Adieu ; proficiat vobis. 



FinU. 
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La Complaincte de Monsieur le Cid contre 
lea im'enteurs de VertugaUes^ , 




Monsieur le Cul aux lecteurs. 

l i inconsiderement vous arrestiez au sens 
[ litteral de la presente complsdncte, per- 
} vertissant le subject dlcelle en autre si- 
^ gnification que celle que j'entens , vous 
me pouvez imputer avoir indifferemment taie les 
boDDes et mauvaises , ce que non , et de toutes 
avoir entendu ce que j'en ay escript, que je ne 
veulx adresser qu'ä aucuues particulieres degene- 

I . II existe de cette pi^ une premiäre Edition avec 
le Dom de Gulllaume Nyverd , et suivie d'une Chanson 
nouvelle faicte et compoaie d*une jeune dame qui ayme 
bien tnouiller le boudin. Nous ne Tavons pu rencontrer. 
II y en a ä la Biblioth^ue imperiale une Edition in-8 
de 7 ff., en lettres rondes , sous les signatures A-B {aj 
lignes ä lapage). Au bas du feuillet de titre : Imprimi ä 
Sens par Franpoys Girault, demourantä Venseignedußauf 
courMn^, i55a. On n'y trouve que la Complaincte sans 
la chanson. Le m6me Etablissement en possMe une Edi- 
tion in-8 gothique de 8 ff., sous les sign. A-B, et de aS 
lignes par page, sous ce titre : « La Source du gros fes- 
sier des nourrisses et la raison pourquoy elles sont si 
fendues entre les jambes, avec la Complaincte deMon- 
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rantes de la oondition de leur estre et parente , 
qui , comme pneparees k se publier an une sc^ne 
et theitre , se degüisent tellement par la suscep- 
tion de nouveaulx et impartinens habitz a leurs 
estatz, qu*elles apparoissent toutesaultresque Tin- 
quisition faicte d'iceluy.ne les fait congnoislre , 
cause de murmure des moindres, censure des 
moyens et mauvaise oppinion des classicques et 
hommes mieulx sensez , en quoy la reprehension 
est notoire , si rezecution d'icelle s'en ensuy voit. 
Mais puysque ceulx quiont authorite pour la cor- 
rection de tant de depravees inventions et impu- 

sieurte Gal contre les inTentearsdes portugalles. Impri- 
m6 pour Yves Gomont, demeurant ä Rouen en la nie de 
la Ghi&Yre.» Au titre, unboisd'un h^raultä cheval, avec, 
dans lecoin, un öcucharg^de troispoissons. La premi^re 
pi^ est en prose , et tient trois pages. G'est comme 
une Variante de la brauche de Renart : Gomment Renart 
parfist le c. (t. 3, p. i >'<'), etjdu vieux fabliau : Du c. 
qui fut fait ä la besehe (6d. M^on, t. 4, p. ig4\ Seule- 
ment Prometheus y tient la place de Dieu , et Adam ni 
le diable ne s*y trou?ent , mais k leur place Pandora, un 
des aleux , au moins de nom , du Pandore mis en sc^ne 
par le Chansonnier moderne. On trouve une autre chan- 
son danscette M. de Rouen, qui a 6t6 reproduite par le 
recueil imprim6ä3o ex. dontM. Brunet a donnö le detail 
exLiaotProcezetamplesexaminationasurla vie de Caretme 
prenant (t. 3, p. 843). — Le catalogue du duc de la Yal- 
lifere {ja9 3193) indique,äla suitede T^dition de Nyverd, 
une Riponse de la Yertugalle au Cu/, en forme d'invectivey 
aussi in-8 et gothique. 11 y a encore une pitee sous ce 
titre : le D^bat el complainte des meunUres ä Vencontre des 
»ertugaks, en fortM de dialoguesy Paris, i556, in-8. 
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diques entreprises et lasotves, les faTorisent plus-' 
tost en la continuation dlcelles qu*en la remon* 
strance et pnnition reqms6 et dependente de leanr 
magistrats et Charge oommise, soubz laquelle se 
repose le pfinee , j'ay pense convenir k mon deb- 
Yoir, au reffuz et negligence de tous les aultres 
sens, mes confireres, qui jusques icy ne se sont 
plainctz, ores que pource roccasion feust presente 
et leur plainte vallable , jusie et Baioete , demettre 
en avant la complaincte preseote , pour estre un 
commun mirouer k toutes , aux bonnes pour en 
bien user, et aux moins saiges pour n*en abnzer, re- 
Yocantes la nouvelle Institution des vestemeus su- 
perfluz et dissoluz, et, si j'ose dire, luciabelistes, en 
Tancienne simplicite, tutrice naturelle de chastet^, 
continenceetpudeur, et soubz laquelle les dames se 
sont, Sans soupson ou doubte de leur prudhom- 
mye, longuement entretenues ; et, tant qu elles ont 
eu etportö reverence aux meurs et coustumes loua- 
bles de Celles qui les ont precedees et vescu avant 
elles en toute modestie, sans superfluitö ou inde- 
cence d'habitz, k leurs noms, conditions et estatz, et 
jusqu'ä ce que la curiosite , nourrice de tout mal et 
inventrice de dissolution et desordre, les a enteile 
Sorte transportä de raison et eslongne de bonne 
congnoissance et sain jugement qu*elles se sont 
transfigiitöes en hommes, Tune des causes qui pro- 
voquarire du Seigneur sus Sodome et Gomorre, et 
pour laquelle il peult estre aujourdliuy irrite contre 
nous, Selon les punitions que nous en voyons 
manifestes et evidentes. A oeste cause, pour re~ 
tourner de pis k mieulx et eviter le scandalle de 
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tous, je les conseiUe de Uusser ^ ses pompes, desor- 
donnez vestemens, passefiUons*, arceletz, de&- 
chiqueteures, vertugalles et aultres infinies disso- 
lutions de paremens , leur reduire i la pcisüne et 
ancienne observance desdamesdu temps passe et 
vivro comme elles, sinon je delibere, pour me 
venger de leur obstination etpertlnacitö , ne leur 
estre plus favorable , ains me fermer et dorre , 
et, quelques clystaires ou medicines qu'elles puis- 
sent prendre k la conservation de leur tainct far- 
de , les rendre malades jusqu'ä la mort. 

Fin. 



La Complaincte de Monsieur le Cul contre 
les inventeurs de Vertugales^, 

auldictK soient ee» beaulx inventeurs, 
Ges coyons, ces pas^emenieurs 
De vertu^Ues et vasquines«* 
Que portent un tas de musquines 

timp. : delaiss^. 
3, jCf. t. i«',p. 399-300. 

3. Dans r^tioD dTves Gomont : Ensuyt la Com- 
plaincte Monsieur le Gnl. 

4. G'est aussi la forme employ^e par'Pasquier dans 
les Ordonnances d*amoar : « Se {^laignent les gendls- 
hommes des vasquines , tertugales et grans devans que 
portent aujourdliuyles fernstes» uous, pout oe siijet, 
en ayons ostö et ostons la coustume, nous rapportans ä 
lamode d'ItaUe. » {Yar, hist. et UlUy t. 3, p. igor.) 
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Pour donner air ä leur devant*, 

De teile sorte que le vent 

Me donne tant droict en la barbe 

Qü'il D'y a casse ny rubarbe 

Qui me garde de trucheter 

Quaüd on vient ä les crocheter, 

Dont j'ay maintz assaultz et alarmes, 

Tellement que souvent les larmes 

En tombent et me fönt suer, 

A force de m'en remuer. 

Voylä la peine que j'en porte : 

Que le grand diable les empörte , 

Et eulx, et leurs inventions, 

Et les abominations 

Que ces estrangers nous enseignent, 

Dont les playes seigneront et seignent! 

De ma part, j'en suis morfondu, 

Car le devant, pour ce estandu 

Au moyen de ces vertugalles, 

M*a caus6 tant de rongne et galles, 

De cirons et boulons de may', 

Que j'en parle tout enrim^. 

Ay-je donc pas bonne raison, 

Voyant le feu en la maison 

De mon voisin^, quime lourmente, 

Par force et peine vehemente, 

De me plaindre et me courrousser 

De me veoir tant de foys verser ? 
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i. Dans TM. de Sens, le mot est toujonrs 6crit davanl, 

a. Le printemps met en mouvement les humeurs. ' 

3. Sdit. de Gomont: prochain. 
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Ung temps fut, avant telz usaiges, 
Lorsque les femmes estoient saiges, 
Devinez, lecieurs, quant c'estoit, 
Que tant on ne me toürmentoit. 
Ce fut quand les cottes serr^es 
Rendoient les femmes asseur6es 
Des joliz babilz et cacquets 
Des plus grandz et petitz nacquetz 
D'amour; car quoy ? en muguetant, 
Pour avoir ce que Ton pretend, 
Une heure ou deux on devisoit, 
Cependant que Ton ayisoit 
Le Heu convenable et propice 
Pour donner droict en la matrice ; 
On babilloit soir et matin, 
On baisoit avant ^ le tetin, 
On mettoit la main soubz lacotte, 
On tastoitla cuysse et la motte; 
Et cepandant que j'cscoutoys 
Ces beaulx propos, je m'apprestoys 
Et donnoys ordre ä mon affaire, 
Me doubtant qu'on me vouloit faire 
Ou ä mon voysin un lardon, 
D'un pied ou demy de bourdon. 
Aussi, quant propos on tenoit, 
Quelque homme ou femme survenoit, 
Avant que tout fust debattu ; 
Qui me gardoit d'estre battu ; 
Ainsi je n'estois point surpris. 
Mais, maintenant qu*on a appris 

i. Ed. Gomont : On baiiioit tfttant le tetin. 
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Moyen qui de Taultre s'esgare, 
Je suis frappö jsans dire gare. 
Et le mal tombe sur ma teste 
Auparavant que je m^preste,: 
Estant tousjours prisensursault, 
D'aultant qu'on leye si tr^ hault 
Ses vertugalles promptement 
Que Ton veoit tout aperCement 
La buthe oü chascun veult tirer, 
Soubz respoir de me martiFer^ 
Et n'ay loysir de m'apprester 
Qu'on ne commeoce ä ouUeter, 
Par quoy j'endure tant de peme 
Que souvent ea suys höre d'aleine, 
Que Ton diroit estre punaise, 
Tant on m'en sent mal k mon aise , 
Et ay le cerveau esventö 
D estre en la sorte tourmentö , 
Qui bien souvent me rend resvant. 
Qu'ä tous les diables le devant 
Qui faict tant de mal au decriöre ! 
Et n'y a dame ou diambri^e 
Qui ne (se) vueilk S'entremesler 
Aulcunes foys de m^esbraoler. 
Depuys qu'on le$ a.inventöes, 
On veoit les femmes effirontäed, 
Et, si elles fönt renverseure , 
On les veoit jusque(s) k la freissure, 
Et ne sauroient leur cpn cacher 
Quand quelqu'un les vottldroit fasdber. 
Lucifer en fut Finventeur, 
Ou Fricasse son serviteur, 
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Affin de faire iravepser 
Ceuix qui tasehent ä les berser, 
Celles aussi qui so&tibersöes 
Et par laiH de loys lenversöes 
Qu*icy et en aultre earlter 
11s ne cUerchent auUre mestier, 
Quoy que Ton en die ou kirbouille , 
Car ce vent d'afoas <]ut chatouilie 
Leur devanty les £aiet sdubhaiter 
Quelque m«guet pour les gratter. 
Cependant il n^ '^ que moy 
Qui en ait «oucy ou esmoy, 
Et me fault le travail choisir 
Pour donner ä FauHre plaisir. 
Sur cella qu;en<voullee-VDUs dire? 
Y a-il mati6re de rire 

De veoir ma cause ainsi fouU^e? 

Car cloche n'esl tant esbranl6e, 

Sonnast-on pour un trespassö, 

Que je suy , qui m'eoi sens lassö ; 

Et si n'ay trou , sens ne.niougnon 

Qui ne serve ä mo^ compaignon. 

Quand mon cQmpaigPOR rit et dance, 

J'observe 9ipr^ luy la eadenöe ; 

Car les dames aux tallpns. eourlz * 

Peuvent bien peu sans mon secours. 

Et n'y a point de friandisc, 

L. Expression tr^ usitto dans les fae^ties de ee temps. 
II existe eiicore , au bas de la nie Saliftt-Benia , mie me 
du Court-Talon , qui tenoit au Huleu , et qui 6toit une 
nie de filles. 
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Sans moQ aide, ä la marchandise. 
Qu'il soit ainsi , je m'en raporte 
Aux amys de la basse porte, 
Etcomment ils sont angouesseux^ 
Quand ils me sentent paresseux ; 
Et au contraire quand je trotte, 
II n'y a femme , tant soit sötte 
Et mal apprise au jeu du bas, 
Qui ne donne joye et esbas , 
Aussi Sans moy il ne peult rien , 
Gar c'est moy qui luy faict ce bien 
De luy monstrer son remument, 
A qui, pour quoy , oü et comment 
II doibt trotter, mouvoir, sailiir, 
Quand quelqu'un le vient assaillir, 
Et comme il fault faire Testraicte. 
Or voyez coAiment on me traicte 
Pour ä tel bien et faict repondre; 
On me fait tous les jours morfondre : 
Au moyen des habitz recentz , 
Dont je jure par mes cinq sens * 
Qu'elles mueront, ou je mueray, 
Et jamais ne me remueray 
En depit de tous leurs babilz 
S'elles ne changent leurs habitz. 

I. Ed. de i559 : engouisseux. 

9. 11 se souTient qu'il est le mattre de tous, comme 
dans Tapologue de Menenius et dans la Farce noutelle 
des ciuq sens de Thomme {Ancien theäire franpois^ t. 3 , 
p. 3oo). 

3. Ed. de i553 : muront, muray. 
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Mais je m'enquerroys volontiers 
S'elles treuvent en leurs psauUiers 
Que telz babitz autour cordez^ 
Leur soient sclon Dieu concedez , 
Desquelz leur devant est coiffö. 
J'ay grand peur d'en estre chauffö , 
Apr6s que j'auray bien souffert, 
Au meiüieu et profond d'enfer. 
Ce n'est pas tout; si un misserre * 
Faict la court, soubdain je me serre 
De frayeur que tel bravousin 
Ne me prenne pour mon voysin ; 
Car ces vertugalles ouvertes 
Rendent les fesses descouvertes , 
El moy aussi le plus souvent 
Aussi soubdain que le devant , 
Qui faict qu'ä terre je me veaultre , 
Ayant peur de Tun et de Taultre. 
Par tant je les veulx adviser, 
Sans plus longuemen t deviser , 
A leurs habitz qu'ilz donnent ordre 
Tant qu'on n'y treuve plus que mordre, 
Ou contre elles me fascheray, 
Et de mon venl leur lasch eray 
Si tr^s punays et si tr^s ord 
Qull n'y restra plus que la mort, 
Et , s'il advient que quelque amy 
Me treuve au combat endormy 

1. On sait que les vertogalles sont la premi^re forme 
des paniers. 
a. Un messer, an Italien, au moins de goüts. 
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En sa grande necessitö , 

Dye que je suys irritö 

Pour ces habillements nouveaulx 

Qu'ont inventö ces jeunes veaulx. 




Chanson pour la reaponce et consolation des 
damesj qui se chante sur le chant de : 
Ce premier jour d'apvril courtoys *. 

l e sont les busques de nouveau, 

[ Maintenant comment on les porte. 

jLe verd me semble le plus beau; 

> Ma comm^re, je m'en rapporte; 
Si fauU-il faire d'aultre sorte; 
Ma robe ne me piaist ainsi ; ^ 
Servenie, que Ton m'en recorde ; 
Ma voysine le faict ainsi. 

La vertugalle nous aurons 
Maulgr6 eulx et leur faulse envie, 
Et le busque au sein porterons; 
N'esse pas usance jolye , 
Le tymbre ä la chausse jolye 
L^escarpin fait de bon esprit? 
Et me dictes, je vous supplye, 
Vous semble-t-il que n*ay bien dict 

1 . Gette Chanson ne se trouve que dans F^dition d'Ytes 
Gomont. 
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Mau1gr6 envie , aous aunms 
Nos robbes faictes ä la busque , 
Et les vasquines porterons 
£n despit de la beste brutte. 
Pense-t-il pour luy qu'on nous fusl * ? 
£st-il sorti bors de son sens? 
Pour ung qui sera de sa luste', 
Nous en aurons plus de cinq cens. 

Et si ne fault pas oublier 
Lliabit pour nous le plus propice, 
Le bault de cbausses ; pour parier, 
Braguette n'y fault, quoy qu'on dice; 
Non obstant qu*on dict que e^est vice, 
Je trouve leur parier abbus; 
Le cheval qui court cerf ou bidie 
Souvent tombe qui est dessus. 

Pour le reste de nos habitz 
Faisons k la mode nouvelle ; 
De rouge je suis bien d'advis , 
La couleur me semble fort belle ; 
En pensant aussi ä part eile 
Si lui est survenu, affin 
De n^oublier, la mode est teile, 
La boucle fermant Tescarpin. 

Finis. 



1. Fuiter, fustiger; de fUstis, 

a. De son avis. Lust, qui, en anglois, signifie mainte> 
nant d^bauche, a eu le sens de goüt, avis. Peut-dtre pU 
sera de sa ßuste, qui chantera la m^me chanson que lui. 
P. F. II. • !i 
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La prinse de Pavie par Monsieur d'knguxen, 
accompaigni da duc d'lJrbin et plusieurs 
capitaines enuojrez par le Pape * . 



le mercredy xxviii jour de may de ceste 
Ipresente ann^e mil Dxliiii, le jour 
Psainct Germain dernier pas86, fut prins 
i la ville et cit6 de Pavie , en la diüchfe 
de Millan , par monseigneur d'Anguien , ayant la 
Charge du roy nostre sire comme son lieutenant- 

I . Cette pi^ gothique, que nous ayons copi6e sur 
I^exemplaire appartenant ä M. Gigongne, est an in~8 de 
4 feuillet^i^e 95 lignes ä la page; le frontispice porte 
les armes d^ F'rance. Seulement il y a cette remarque ä 
faire sur son titre et sur son sujet, qu'il s^ trouye une er- 
reur dont il estdifficilederendre raison. En effet, Pavie, 
sous lesmursde laquelleFranQoisI«'avoitet6faitprison- 
nier en i5a5,abien6t6priseen i5a8 partes FranQois,mais 
ne le fut pas en i544« Gependant Tann^e de la pidce est 
certainement i544« En effet, (T^toit Lautree qui'com- 
mandoit en 1 5a8, et, en i544, FranQois de Bourbon, duc 
d'Enghien , fils du duc de Vendöme et frftre d*Antoine 
de Bourbon , depuis roi de Navarre , fut, malgrö sa jeu- 
nesse, cboisi par le roi pour son lieutenant g^n^ral en 
Piämont, ä la place de M. deBoutiäres, auquel on re- 
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general dela les mous. Et fut prins ladicte ville 
enla mani^re que sensuyt: 

Ledict seigneur, arrivö devant la ville et chas- 
teau de ladicte ville de Pavie avecques sa noble , 
bellicqueuse et triumphaDte compaignie, mist 
son camp et arm^e en teile disposition et ordon- 
naace qu'il appartenoil, feist dresser et diriger 
soii arüUerie vers ladicte ville et chasteau , et la 
feist batre ä grant force et perseverance jusques 
ä ce que plusieurs bresches et passages firent en 
sufiisance pour y entrer. Puis fut donnö de notre 

procboit^ d'avoir, ä la fin de Tannöe pr^cödente, laiss^ 
reprendre la Tille de Garignan par le marqais de Guast, 
qui commandoit les Espagnols. En mdme temps les 
capitaines nommös daus la piäce sont tous cit^s par Martin 
du Bellay (Mich, et Pouj., i«» s^rie , V, 5a5, 53o, 53i, 
595) et par Blaise de Montluc {Ibidem, VII, 65, 67) 
comme s'ötant alors trouv^s ä la bataille de Gerisoles : 
M. de Boutiöres, rappelt de sa maison en Dauphin^, oü 
il s'^toit retirö aprfes son remplacement, y commandoit 
cinquante hommes d*armes' ; M. de Tais y aToit sons ses 
ordres, comme colonel, quatre mille hommes de pied 
des Tieilles bandes frangoises ; M. de Termes, en qualitö 
de colonel de la caTalerie l^re , y 6toit avec les deux 
Cents chevan-lögers donl il avoit la garde, et il y fut 
fait prisonnier par suite de la mort de son chcYal. Ainsi 
la pi^ ne peut dtre an remaniement d'une autre 
de i5<i8. Mais ce nom de Payie reste toajoursincomprä- 
hensible, car la campagne ne se passa nullement dece cöt^, 
maisau dessous de Turin, dansle Montferrat etle marqui- 

1. Gf. Montaigne, Essais, livre II, chap. 4« 

a. Sar Ini cf. Brant6me , öd. du Pantheon, I, a 8 8- 90, * 
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part ung merveilleux et lerrible assaut , et y fut 
commis monseignear de Boutti^e, de Tais, de 
Termes, et plusieurs aultres, avecqaes eulx dix 
ä douze miles hommes pour faire la poincte et 
entr6e ä ladicte ville , lequel assault fut sy im- 
petueux d'une part et d*auUre , que proprement 
on ne SQavoit ä qui donner le meillour; mais Die«, 
nous regardant de Toeil de sa douloe misericorde, 
en ung instant donna sy bon courage ä noz gcns 
que avons eu victoire triomphante et possession 
de ladicte ville et chasteau de Pavie , quelque re- 
pulsion que ayent falcte noz inveterez ennemys. 
Auquel assault et conflictsont mors de noz enne- 

sat de Saluces, et les deux affaires remarquables furent 
d^ibord la victoire de Görisoles (to aTril i544) et la re- 
prise de Carignan. Ge n^estpas non plus k eile que serap- 
porte notre pidce, sil'on s^en tient äla date ^nonc^e da 
!i8 mai, jour de Saint-Germain, puisque Garignau nese 
rendit qa*ä la finde juin. S'agit^-il dela priäe d\[ne pe- 
tite bourgade dont le Bom , analogüe ä celüi de Pavie , 
a 6t6 pris en France pour eelai de Pavie par Hgnorance 
dtt nouvelliste? On ne trouve dans Du Bellay et dans 
Montluc aucun nom qui alt pn donner Heu k cette con- 
fnsion, et la carte de la province de Garignan , dans la 
belle Chorographia tTItalio d*Orlandini, ne donne rien de 
plus prte qu'un village appel6 Pkife; qui ne pourroit 
£tre accept^ confme une explication. Nous ajoüterons 
que le pape 6toit alors G16ment VII, et le duc dTrbin 
Guidobaldo II de la Rov^ , 5« duc d'Urbin depnis le 
a5 octobre i538 jusqu'au 28 septembre 1674; mais il al-^ 
loit peu ä la guerre, et ne devoit pas 6tre en personne 
auprfes du ducd^nghien. Gf. Memoirsofthedukes ofür- 
bittOyhj James Dennistoun, London, t85i, in-8, tome 3. 
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mys environ de sept ä huyt mille, etbien peu 
des nostres , et devez sQavoir qu'ä la prinse de 
ladicte ville a esVk prins force prisonniers , dont 
noz gens ont eu bonnes ranssons. 

Item , aprös oeste joyeuse et bellicqueuse vio- 
toire estparty Texercite du royde ladicte ville de 
Pavie , pour tirer vers une petite ville qui est 
pr^s de lä. Bon faisoit veoir la belle ordonnance , 
les banni^res et estandars voller par les champs; 
bon faisoit ouyr les phifres et tabourins ^ et aultres 
instruniens delectables en tel estat; et faisoit boh 
veoir marcher la gendarmerie ; chevaulx legiers 
faisoient plusieurs coorses sur noz inveterez et 
infeaulx ennemys. Ensemble faisoit bon veoir les 
adventuriers et Ytaliens marcher en bataille. Brief, 
c^estoit une triumphante chose ä voyr. 

Item, mondict seigneur d'Anguien marchoit 
aprds, accompaignö de monsieur le duc d'Horbin 
et autres honnestes personnes <Jk>nt on ne scet les 
noms; tous.ensemble mareboient quant et le 
camp en boane ordre, et estpient en avant gens 
officiers sus champs pour tousjours faire delivrer 
et amener vivres au camp. Et faict bonne cbaire 
nostredict seigneur monsieur d*Anguien : Dieu par 
sa grace luy vueille maintenir. 



FM 
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Ballade faicte d la fat^eur du roy nostre sire 
pour anymer les bons capitaines ei gens 
de guerre pour obtenir victoire contre noz 
ennemys. 



j oy triumphant, FranQoys chevaleureux, 
I Chief des FranQoys, secours des val- 

[lereux » 
^ Auquel est den le tribot de proesse , 
Soursse des bons, confort des douloureux, 
Relievement des povres malheureux , 
.Qui par mains lieux indigence trop blesse , 
C'est ä ce coup qu'il fault vostre noblesse 
Prudentemenl escripre, et meltre en coche 
Tous voz souldars par la region espasse {sic)y 
Ains que cueur lasche aulcuns des voz abesse ; 
Harchez , marchez , vous en aurez la force» 

Pour amollir les felons orgueilleux 
Tyranuisans voz terres et voz lieux, 
Et pour oster voz subjectz de rudesse, 
Passer vous fault (des) lieux fort inconcilleux , 
tiue Ton vous ditestre fors perilleux; 
En le faisant croystra vostre haultesse 
Si dignement qu'on dira : Quel chose esse 
Qui aux Artoys maintenant faict approche ? 
Lors tous diront: Par franchise n'adresse , 
Puiisque raison ä ce faire vous dresse, 
Marchez , marchez, vous en aur6s la force. 
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Gectez aux champs yoz guidons somptueux , 
Vöz gonfanons , vos mygnons vertueux , 
Prince püissant , tant remplys de sagesse , 
Par boü conseil vous serez fructueux , 
Adnicbillant cueur impetueux 
De Tempereur, voslre partie adverse ; 
Faiclestomber ßourguygnons ä l'enverse, 
Gar le dieu Mars r6gne sur eulxefforce , 
Et Saturnus cniel breuvage verse ; 
Quoy que Temprise en soit un peu diverse, 
Marchez, marcbez, vous en aurez la force. 

ElfVOT. 

Prince royal , puisque Venus on laisse 
Pour le dieü Mars , que vous meltez en cesse , 
Gardez le bien qu'autre parlne s'accroche ; 
Mais tant quil est soubz voslre main en presse , 
Dictes ätous, de voulent^ expresse : 
Marchez , marcbez , vous en aurez la force. 



Marcbez avant , roy qui portez le sceptre 
De lous FranQois ^jsans doubter le byseptre 
Du grand dieu Mars que tenez sous voz mains ; 
Faictes trembler Bourguignons inbumains; 
Victo[i]re gist dessoubz vostre main dextre. 

Laissez Venus crouppir ä la fenestre , 
Et , pour voz yeulx d'aulre gibier repaistre , 
Puis qu'ä tant vient que par montz que par plains 
Marcbez avant, etc. Les troys premih'es Hgnes. 
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Toute Bourgoigne estimez äriens estre; 
Mieulx leur vauldroit qu'ils feussent ä renaistre , 
Et leurs souldars dedans la mer estains , 
Que d'entreprendre aiusi de cueurs haultains , 
Sur vostre honneur parbourgs, ville etchampestre. 
Marchez avant» etc. Im v premi^es lignes. 



Fin. 





La Boutique des usuriers, as^ec le recouuremerU 
etabondancedea vifis, compos^parM. Claude 
Mermet, notaire ducal de Sainct-RamBeri, en 
Savoye * . 

A Ljronj imprimi par Jean Pichard, 

1574. In-8. 



Complainte de Vauteur, ayarU demeuri einq 
jours d Lyon pour faire imprimer cecy, eur 
ce que le dici Lyon a at^allä toui son argent 
en un peiii morceau, dreseie d un geniiU 
komme de Savoye, 

I onsiour, si j*ay ouzö prendre Taudace 
I Vous advertir comme tout mon cas passe, 
) (l*a estd pour hamblement vous induyre 
i Me oonseiller comme j*en doibs conduire. 

Premiärement, le jour de samedy 

En ce Lyon j^arrivis k midy, 

1. Malgr6 rappellation de Savoye, qui ne trompoit per- 
ionoe alorsy mais qui tromperoit at^ourdlitti» Claude 
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Et m'en allys, pour bien mon cas comprendre, 

Droict au logis de sainct Claude descendre , 

Oü mon cheval cinq Jours m'a attendu. 

Et chaque jour dix sols m*a despendu, 

Et de ce pas, pour moins frayer, exprös 

M'allis loger en un lieu tout auprös, 

En m'acostant \k d'une taverniäre 

Qui nra traute d'assez bonne maniöre. 

Mus, quoy que soit, pour la chert6 des vivres, 

J'ay despendu en ce logis trois üvres, 

Dont mon argent a eu teile secousse, 

Qu*ay, maugre moy, veu le fond de ma bource. 

Or je ne sgay si je doibs entreprendre 

Soudainementmon joly cheval vendre: 

Si je le vends, quel pris que Ton m'en donne, 

Sans lance , 4 pied , m'en iray en personne ; 

Si ne le vends, du despit qu'il aura, 

Quand le deffault de mon argent s^ura, 

Mermet est bei et bien Fran^ois ; Sainct-Rambert est ä six 
lieues et demie de Belley (Ain), alors dans le pays de Val- 
romey, en Bresse. L'on peut voir surlui Da Verdier,' 6d. 
Kigoley de Javigny, III, 35a, et Goujet, Biblioth^ue fran- 
^ise, YII, 393, et XII, 359. L*on conaott surtout de lui Le 
TempBpastiy dont les deux 6diUons,de i585 et de 1601, sont 
rares ; Du Verdier en indiqae an autre recueil comme im<^ 
primö ä Lyon, chez Leonard Odet, en i583, oü Ton troave 
rindication des titres de qaelqaes unes des piäces qui figii- 
rent dans Le Tempe passiy et aussi Tindication de quelques 
autres, parmi lesquelles Du Verdier catalogue Ut Boutique 
des ueuriers^ qui doitßlre notre pi^. Maisnoas n'aTons pas 
^X& plos heveax que ceux qui nous ont pr6c6d6, et nous 
D^aYonspas retrouYÖ ce recueil de ij83. 
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Pour ramitiö qu'il me porte notoire 
Je doubte qu'il me mette en assessoire^; 
Car je sgay bien qu'il en enragera. 
De Sorte que toutvif se mangera. 
Dites-moy donc, sans plus me faire attendre, 
Par lequel bout je doyve mon cas prendre. 



Au Lecteur» 




I e persuadant que tu prendras volontiers 
I le loysir, aux heures de ta commodite, en- 
tendre et sgavoir comme toutes manieres 
^ de gens se gouvernent, et les moyens par 
lesquels plusieurs deviennent riches en peu d'annöes 
et les autres pauvres en peu de jours , j'ay este d'ad- 
vis te communiquer un petit discours, en deuz par- 
ties, dont la premiere traitte de la cherte dds blez, et 
Tautre de la cherte des vios qu'avons soufferte les 
ann^es prochaineroent passöes, n'estant aultre, quant 
au ble , que Texcessive avarice et cupidite de gain 
deshonneste de plusieurs lourdautz , pecunieux, sans 
raison, vertu, science ny conscience ; lesquels, apres 
s'estre enrichis au detriment et perte de plusieurs 
soubmis en leurs fillez par prest d'argent et usures 

1. L'ofBcier de robe longue qui , dans un präsidial ou un 
bailliage, 6toit adjoint au juge prindpal pour jager con- 
jointement etcc lui et pr^ider en son absence, se nommoit 
assesseur. Gotgrave nomme son ofßce assessoriat. 
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couvertes, ont descouvert un secret, tel qu'ayans 
leurs bourcas bien fournyes, ont achepte chacun par- 
ticuli^rement parmy les grenetles et marcbez, au 
temps d apres moyssons, une tr^s grande quantile de 
ble (oultre les provisions de leurs mesnages], lequel 
ils ont secr^tement resserr^ dans leurs greniers, saus 
qu'aucun en prit soupgon ; tondans en ce Therbe soubs 
les piedz des pauvres artizans qui n'ont que du jour 
la journee. Mais, n'ayant place aux marcbez que pour 
les gros, qui sont tousjours preferez aux petits en 
toutes cboses, les pauvres gens ontestö contraincts 
attendre que le prix du blö se rabaissast ; cependant 
leurs bources se sont vuydees et le ble fort encbery, 
tellement qu'ils n*ont point peu avoir des grains si- 
non k la misericorde de ces escumeurs de grenettes, 
lesquels, par ce moyen, ont beu le sang des pauvres, 
les faisans travadller pour un rien , leur vendans le 
ble ce qu'ils ont voulu , estant encores de ce faire 
requis 4 bei les mains joinctes, dont s'est ensuyvie 
une fort extreme famine , avec le trespas de plusienrs 
pauvres par faulte d^estre secouruz du ble detenu 
et resserrö par ceux qui tousjours attendoyent la 
cherte d'iceluy pour le mieux vendre. Je ne m'esbay 
donc pas si teile maniere de marcbans se fönt tantost 
riches, pour ce que c^est une marcbandise de laquelle 
fault avoir, quoy qu eile coste ; pour ä quoy remedier, 
j*espäre que les gouverneurs et magistrats des pro- 
vinces y mettront tel ordre, que, avec Taide de 
Dieu , entrerons en aussi bonnes et fertilles ann^es 
que noz predecesseurs les ont jadis pass^es, au temps 
que chacun s'accordoit et rangeoit k Tobeissance de 
ses superieurs, comme Dieu le commande. Tu pour- 
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ras donc voir cy-aprös, si tel est ton plaisir, la Bou- 
tique des usuriei*s et Tabuz qui s'en peult suyvre, 
Selon la notice que j*en peux avoir, n^ayant entrepris 
en escrira pour autre fin que pour supplier un cha- 
cun d'avoir en horreur et detestation la marchandise 
de la dicte boutique, te requerant, si j'ay obmis quel- 
que chose ou qu'il se treuve faulte en mes escrits , 
pardonner k la basse capacit^ de mon petit esprit, 
lequel ne feroit auculne faulte , sll avoit si bien la 
puissance que la volonte , te präsenter choses si plai- 
santes et bien faictes qu^il n'y auroit rien k redire. 



Songe auquel Ai^arice se presente ä un lordaut, 
paresseux, sans mestier, najrant mojren de 
gaigner aucune chose de eon Industrie, et luy 
monstre les ckemins par ou faut passer pour 
estre tontet riche, 

\ aulce Avarice une fois abuser 
f Cbercboit quelqu'un , le voulant abuser 
' Aux biensmondains, pour luy donnner plai- 
' S'en alla droict regarder et choysir [sir, 
ÜB maistre fol, qui dormoit sur sa couche , 
Et puis luy dict en paroUe farouche : 
« Reveille-toy, n'est-ce pas trop dormy ? 
Si maintenant fust venu Tennemy 
Si tost que moy, il feust bien peu tuer; 
Je le veux donc un peu esvertuer ; 
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Si tu me crois , voulant suyvre ma trace 
Je te feray le premier de ta race. 

Ca, pense un peu comme pourras venir 
En grand honneur et grandz bien parvenir ; 
Laisses moy lä un tas de jeunes veaux 
Qui ä vertu amusent leurs cerveaux , 
En aprenant s^voir de saincte lettre , 
Leurs jeunes ans et leurs biens veulenl mettre ; 
Puis ä la fin cognoissans la vertu , 
Rend chacun d'eux pauvre et devcstu, 
D'or et d*argent luy prohibant Tusage , 
Pour avoir bruict dun philosophe ou sage , 
Et, nonobstant leur grand philosophie , 
Par force aux dentssouvant fontralquemie*. 
Je te veux donc apprendre une IcQon 
Comme pourras cueillir teile moysson , 
Qu'avant que soit quatorze ans, il me semble 
Que tu verras tanl de richesse ensemble 
Que tu n'auras de compter [le] loysir 
Tes grands tresors , et nc prendras plaisir 
Qn'k mespriser autruy par vaine gloire , 
Faire grand ch6re et du meilleur vin boire. 
Premi^rement te faut considerer, 

1. Maistre Alibonim (I, 39) faisoit la mfime ehose : 

Mais moy sang fen aux denu faiz Tarquemie. 

La ballade des Escoutans, dans les Repeues franches^ 
offire le m6me detail : 

Mais fönt dfi leur si grant destruction 

Qn'ilz en entrent en la subjection 

De faire anx dens Targaemie sans faillir. 

(Ed. Prompsault, p. $67.) 
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Si grand thresor veut tantost attirer, 
Que nul ne peut perdre noix ou chataigne , 
Qu'un autre, hardi preneur, tost ne la gaigne. 
Regarde adonc quand quelque laboureur 
A toy viendra, te faisant grand honneur 
Disant ainsi : a Me pourriez-vous prester 
Un peu d'argent? autrement arrester 
L*on me fera maintenant en prison ; 
Si ä mon mal vous donniez guerison 
En me prestant ce qui m*est necessaire , 
J'irois trouver quant et quant un notaire 
Qui me feroit une Obligation 
De Corps et bien avecques caution , 
Oü Ton mettroit la moyti^ d'avantage 
Que payerois, avec un gros fromage 
Qu'apporterois , dont vous serois tenu 
Ouand le mien terme un jour seroit venu. » 
Mais SQais-tu quoy luy repondras en somme : 
« Penserois-tu cela de moy, bon homme , 
Que je vouluz , pour mon argent attcndre , 
Un seul denier sur toy d'usure prendre ? 
Nenni , nenni; mais regarde et advise , 
Si veux d'argent , sur quelque marchandise 
T*en presteray, car tels prests sont honnestes , 
Sur de latoyle, ou bien sur des cbenettes*, 
Et , si tu veux bien faire une enlreprinse , 
T'avanceray de Targent sur ta prinse , 
Sur ton froment , ton orge ou ton avoyne ; 
Par ce möyen je t'ousteray de peine. » 



1 . Pikees de toile d'une espöce particuli^re. 
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Veux-tu SQavoir que tu luy presteras? 

Troys florins seuls, dont plaisir luy feras. 

Et dans trois mois s^s-tu qu'il t'en donra? 

Une chenette en fil fapportera , 

Yallant toujours , courant quelconque orage, 

Quatre florins et souvent davantage. 

Sur tolle aussi des florins donras cinq , 

Et en auras des aulnes vingt et cinq , 

Qui vauldront bien six florins en tout temps. 

Tout dans troys mois , cela tu peux entendre , 

Et quatre fois Tan proffit pourras prendre. 

Encores plus , si prensaffaire k gens 

Qu'enTart marchant soyent un peu negligens, 

Leur presteras de Targenl sur leur prise 

Que, nonobstant brouillaz , teropeste ou bize , 

lls payeront , et s^is-lu bien comment ? 

Surun bichel* de bonetbeau froument 

Deux florins seulz tu leur avancersts , 

Et dans trois mois le bichet recevras 

Quand ils auront recueilly leur moisson , 

Et porteront le bled dans ta maison. 

Lors tu diras : a Ayje bonne mesure? 

Est-il bien nect, y a-il poinl d'ordure? » 

En maniant ton bled avec les mains 

Yallant toujours quatre florins au moings , 

Diras ainsi : «Mon amy, s^ais-tu quoy ? 

Si tu as poinct plus affaire de moy, 

Ne soys honteux ; viens moy trouver tout droit ; 

1 . Mesure qui, selon Gotgraye, pesoit dans le Lyonnois 
70 liyres, aiUeurs 55, et, quand eile s*appliquoit ä des chft- 
taignes, 96 liYres seulement. 



DES USURIBRS. 177 

Asseure-toy que, puis qu'il me fauldroit 
Par faulte aller empninter de Targent , 
Metreuverois pour toy fort diligent , 
Et, si tu as besoing d'aucune chose 
Qu'en ma maison dans les murs soitenclose, 
Foy de marchant , yoire sans poiat de faulte , 
Ne t'en läirray avoir aucune kulte. 
A Dieu te dis jusqu'ä Tauire voyage , 
Te merciant de bon ccEur ton fromagc. » 
Sur de Tavoyneainsi tu presteras , 
Sur Torge aussi teile usure feras , 
Laquelle usure au pauvre portantperte 
Ticndras tousjours cach6 soubs la couverte. 
Si est-ce quil vauidroit tousjours au taut 
Qu'on te payast en argent lout contant. 
Autant vaillent comme les marchandises, 
Dont iinement ton usure deguises : 
Gar de plus grand larcin tu n^userois , 
Quand argent sec leur valleur recevrois. 
Par ainsi donc , quel fard que tu y boutes , 
Le pain moill^ doibt tousjours valloir souppes; 
Si tu n'entens cesle belle raison , 
Bien entendras auitre comparaison , 
Encor qu'on ayt bien affaire ä jouyr : 
Du mauvais sourd quand il ne veut ouyr. 
Je dis donc , moy, qu'un chappeau poinctu beau 
Vault bien tousjours un beau poinctu chappeau 
Et un chappeau large, sans grand tenant. 
De la faQon qu'on porte maintenant , 
Presque forg6 surla mode d'un plat. 
Est appell6 par tout un chappeau plat. 
Je s^y encore une bonne practique . 

p. F. II. 12 
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Pour achever de fournir ta bouliqoe. 
Fay du badin , du fol ou bieu de l'y vre y 
ftüi ne s^ait comme en ce monde fault vi vre r 
Contrefaisant un peu Tasne qui raille, 
Faisant souvent ä Dieu barbe de paille, 
Pour ä tes lacz les pauvres gens surprendre, 
Qu'ä ton secours courans se viendront rendre* 
Laissez-moy lä ces consciencieux 
Qu'ä manyer Vai^ent sont si hontenx 
ßu'on n'oseroit , creignanl les faire braire, 
Un denier seul de leur bource distraire. 
Boutez ä part ceste grand preud'hommie , 
Et laisse un peu la raison endormie ; 
Ginq ou six ans ä Dieu le döz tournant. 
Tu deviendras plus tost riebe en dormant 
Que trop veillant tel juste qui tant raille, 
N'ayant jamais dans sa bource une maille. 
Hais s^s-tu pas? quoy que je te racomle , 
Pour mieulx venir au comble de ton compte. 
Meine tes faicts si trös acortement 
Que cbacun ait de toy le jugement, 
Par un faulx rys et parier bien affable , 
D'un homme sainct, courtois et cbaritable. 
Voylä comment , fort le justifiant ^ 
Peulx attraper lliomme se confiant 
Par ton moyen voir la fin de ses debtes ; 
Mais^ cependant que de Targent luy prestes 
Par indecens et cautelleux moyens , 
Tu luy faicts voir la fin de tous ses biens. 
Et , quand 11 a sa chevance vendu , 
Tu as gaignö tout ce qu'il a perdu« 
Aprös ceiay , un auUreseduiras y 
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Un auUre encor, si tu peux , tromperas. 
Brief, tous ceux-lä qu'ä toy se froteront 
Nudz et frustrez de leurs biens s'en iront ; 
£t, si quelcun y trouvoit ä redire, 
Dls-luy tout court, te prenant ä sourire, 
£n le mordant :«aS^is-tu pas qui ne robbe 
Au temps present que jamais ne faict robbe ? » 
Ainsi faisant tousjours ta cause bonne 
Par ta richesse, en t'estimant preudliomme , 
Grands et petits te feront reverence 
Pour les escus qu^auras en abondance. 
Entens encor tous les demiers supplices 
Pour accomplir du toul tes malefices : 
Quand tu verras les gens desiituez 
De tous leurs biens , estans constiluez 
Eu un estat si pauvre et pitoyable 
Quepeu s'en fault qu'un vent ne les accable, 
Par les larcins que toy et tes complices 
Aurez sur eulx faicts par voz avarices. 
Ne vueilles plus rien prester ä personne, 
Creignant de perdre entierement ta somme ; 
Par rindigen ce estant parmy le monde 
Trouveras donc praticque plus profonde. 
Dans un march^ iras ä la Grenette^, 
Feignant mener quelque trafiic honneste , 
S^uras-tu pas fort bien jouer ton rooUe , 
Du marmiteux faisant , serrant Tespaule , 
En marchandant froument, segle et avoyne, 



1. La Grenette est encore aqjo^d'hui une des grandes 
rues n^archandes de Lyon ; eile va de la place des Gorde- 
liers aux rues de la Flame et de l^Aumöne. 
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Feignant avoir pour ta vie grand peine , 
Disant : « Amy, que vendez la bichetle 
De ceste seigle? Est-elle belle et nette ? » 
Et, sll te dict : a Je la vends dixsols, sire », 
Tu luy diras : « Cela je ne desire 
Que m'appelliez me faisant tel honlieur ; 
Seriez-vous point quelque maistre donneur 
De brocardeaux au pauvre et indigent 
Qui n'a raoyen d'avoir qu'un peu dVgent , 
Dontluy fauldra mettre en bled le toulage^, 
Pour, ce eher an , en nourrir son mesnage. 
Vous voyez bien que je suis ä bissac ! 
H6 ! depechez ! lyez un peu ce sac , 
Et Fapportez au logis promptement ; 
La, si je puys , en aurez payement. » 
Toujours faisant ainsi ta chattemitte , 
A chaque coing personne interposite 
Pour toy sera se mettant en grand peine. 
En quinze jours, ou en une sepmaine, 
En cinq ou six marchez ä Tenviron, 
Amasserasbien peult eslre en^viron 
A Cent escus de bled ou ä deux cents , 
En tondant Therbe aux pieds des innocens , 
Pouren avoir, si peux, trois fois autanl, 
Non ä credit, mais ä d'argent contant. 
Mais fais que soit un peu apr6s la prise 
Que d'amasser bled feras Tentreprise , 
En le gardant tel quil est, quoy qu'il coste, 
A laut le moins jusqu'ä la Pentecoste. 

1. Latotalitä. 
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Puis tu verras dans les mesmes G renettes , 

Oü tu auras faict si belies emploictes , 

Une meschante sorci^re k maigre mine 

Qu'appell6e est des pauvres la Famine , 

Qui s'en viendra devers toy s'adresser , 

Et tu sauras fort bien la caresser 

Pour les thresors qu'elle t'apportcra ; 

Mais d'avec toy point ne deslogera 

Sans plusieurs gens tuer et assommcr 

De son faulx dard oiogl d'un venin amer, 

En ta prescnce, et luy laisseras faire 

En te baignant voyant un tel misöre ; 

Mais, pour le grand et excessif hommagc 

Que luy feras, ne fera poinct dommage 

A ta maison: croy donc asseurement 

Que, quand viendra le jour du jugement, 

Oncques sur loy ne vis un tel deluge. 

Du tout fauldra rendre compte au grand juge. » 

Response du lourdaut se reveülant au sortir de son 
songe du lict , sur lequel ü estoü en plein jour en- 
dormy. 

I ame Avance, grand mercy 
{ De vostre beau conseil tant gent ; 
\ Du comple rendre n'ay soucy, 
' Gar le termc vaull bien Targent : 

J'ay estö si tr^s indigent 

Depuis le temps que suis en estre 

Que paresseux ou negligent 

A vostre leijon ne veulx estre. 
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L'Aucteur. 

e pense bien, je doubte qull y aura tous- 
I jours queicun qui vouldra brocarder et 
t coDtreroller ceste mienne entreprinse, di- 
' sant que je parle d'affection contre les 
usuriers, pource que je n^ay de quoy ny le moyen 
pour exercer ce venerable mestier, d'autant qu*il 
n est pas permis d'estre larron k qui veult. N'ayant 
donc le pouvoir ny le vouloir de Testre, Tod ne 
m*eii sauroit faire dire aucun bien, et, ne me voulant 
de tant avantager que d'entreprendre escrire au gre 
d un chascun , j'en laisse le jugement k ceux que le 
faict ne touche en rien , mettant pour fin cy-apres 
un petit huictain pour entierement desgouter les lec- 
teurs de toute marchandise et traffic usuraire : 

Amis, qu'aurez leu dans ce livre, 
Ne trouvez rien bon en Tusure; 
Ayez aultre moyen de vi vre, 
Pour les allimens de nature , 
Recberchans vostre nourriture 
En un art licite et honneste , 
Evitans la faulce mesure 
De Tusure comme la peste*. 

1. Mannet a peut^tre en affaire anx usuriers, car il 
revient bien souvent lä-dessus. Ainsi, dans son Tempa 
pas86 (6dit. de i6oi, p. 79-83), nous trouvons: 

Lt compltinte de l'ttsarier 
loMtiable et rotarier, 
Qui Ben condamnö ft rendre 
Ce qae trop il t os^ prendre. 
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La seconde partie du present Tratte, discou- 
rant de la cherti et dissette des vins de Van- 
nee passie, avec le recouvrcment diceux en 
rannte presente, pour donner passetemps et 
recreation en recompense de la premiere par- 
tie, assez mal plaisante pource quelle traicte 
des objects de la faulte du pain. 




La Metamorphose du verre mue eh Bassin 
et du Bassin remui en verre ^, 

I 'ann^e pass6e , espouvantable chose 
I Nous apparut, par ia metamorphose 
\ Du verre beau, cler et resplandissant, 
; Mu6 en bassin de cuyvre mal plaisant , 

£l par les vins, desquels bevions Pelitte , 

Muez en yins ä quantitö petite. 



1. Dans r^dition du Temp$ passi^ de Claude Henaet, 
donnte en 1601, ä Lyon, par les höritiers de Benott Rigaud 
(je n^ai pas sous les yeux celle de i585), Ton trouve. 
p. a6-a8, cette pitee, sous le titre de la Mitamorphose du, 
verre au bassin de Vannie mil clnq cens septante-trois. Les 
▼ariantes 7 sont assez nombreuses ; mais, comme elles ont 
^tö 6erites par Tauteur pour entrelacer r^guliferement les 
rimes masculines et föminines, ce qu^on observoit moins en 
1673 , il seroii dificile de donner les variantes, pour les- 
quelle« nom reav€m>ns ä T^ition indiquto. 
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Et, que pis est, par force, et non par droict, 
Les bons beveurs furent en maint endroict 
Si estonnez et hors de leur memoire 
Qull leur falloit de Teau pure pour boyre , 
De ce faisans escolle coslumiöre 
En delaissans cestc liqueur premiöre , 
Qui tels gallans doulcement allectoit 
Quand chacun d'eulx du matin s'arrestoit 
Au meilleur vin et proche ostellerie; 
En change donc n'a rien que tromperie. 
Dieu Bachus, oü estois-tu perdu ? 
Estois-tu mort , ayant Tesprit rendu , 
Laissant ainsi ta troupe dessaisie 
De si bons vins muscats et marvoysie , 
Dont tes suppots souloyent prendre Taudace 
Boyre ä grands traicts frais ä ta bonne grace? 
Ou si estois peult estre detenu 
En queique coing , oü te fust advenu 
Pour les excds qn*as faicts en abondance 
Queique fort grand remort de conscience ? 
J'en doubterois , causant la mesprisance 
Dont tu usois, t'estant ramply la pance 
Des vins plus chers que tu sQavois ä vendre , 
Lesquels laissons le plus souvent respendre » 
Au temps pass6 quand tu prenois plaisir 
De boire Irop contenlant tort^desir. 
Nous avons bien du depuis recogneu 
Qu'oultre mesure nous avions souvent beu , 
Par le tourment d'un si cruel incesle 
Du vin perdu qu'eusmes teile disette 
Que par deffault de Tenfant du rai$in 
Fusmes contraincts de jouer du bassio. 
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Hais maintenant la chance renTers^e, 
Non pas en mal , mais en bien avanc^ , 
Nous faict paroir par le vouloir divin 
Qa'au lieu de Feau boirons ä force vin. ' 
Gar, tout ainsi qu'en ceste vie humaine 
Voyons souvent venir apr^s grand peinc 
Un grand soulas y seroit bien oonvenable 
Que de liqueur vineuse et aymable 
Nostre appetit, le voulans moderer, 
Apr6s grand soif puissions desalterer^. 

Helas ! helas ! o Bachus mon amy, 
Gependant que tu estois endormy, 
Trois tes suppots, dont il est grand dommage , 
Ont de malheur pass6 le grand passage , 
Un Paye-Tout, un Bon-Comple, un Credit, 
Que Taspre mort aux tavemes perdit , 
En les blessant par maniöres estranges , 
Auparavant les plus proches vendanges ; 
Dont j'ay grand peur que tu ne treuves poinct 
Gens si expers pour cognoistre le poinct 
Et goust des vins en Savoye ou en France, 
Que si bien qu'eulx le facent reverence ; 
Mais toutesfois , puis que e'est une chose 
Que plusieurs ont dedans leur goust inclose. 



1. Dans ce passage la pidce du Toluine a ces deux vers : 

Que de vin danx, friand et amoureux. 
Je dis du vin qui fait lever roreille , 

bons ä rapprocher d*an passage du sennon du Gordelier 
aux soldats. {VaiiH^ Matoriques et liU&aires^ H, p. 336, 
etla*note.) 
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Tu es certain que treuveras assez 
Dliabiles gens pour faire grands excez , 
Non bevans d'eau pr6s de quelque citerne , 
Hais du bon vin au fond d'une taverne ; 
Qui souffriront de grand benivoUeoce 
Avecque toy prendre leur accointance 
Pour te servir, cherir et honoorer, 
Pourveu que tu leur veuilles collorer 
Le bout des joues, aussi le bout du n6 , 
De couleur rouge , estant tout boutonnö 
De beaux saphirs, rubys et dyamans, 
Desquels ils sont sur toute perle amans , 
£t te suy vront de grand affection 
£n leur donnant teile provision. 
A force vin et k force salleures , 
Les trouveras tous preis, ä toutes heures 
Que les vouldras, aller ou mander querre , 
Faire carus * jusques au fond du verre, 
Laissans jouSr la farce de douleurs 
Du bassinet k ees fols basteleurs. 

1. Abröviation de la form« faire carousse. 



Fin. 
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Bigorne qui mange tous lea hommes qui fönt 
le commandemeni de leurs femmes^. 



Cf commence Bigorne qui mange tous les 
hommes qui fönt le commandemeni de leurs 
femmes entierement. 



Bigorne. 

[ igorne suis en Bigornoys, 
I Qui ne mange figues ne noys, 
; Car ce n'est mye nion usage. 
Bons hommes qui fönt le com- 
De leurs femmes enüerement [mant 

Sont si bons pour moy que c'est rage : 
Je les mange de grant courage; 




1. L'origiiial de cette pi^, peut^-ötre unique, est un 
petit iii-4<^ goih. de 4 ff«) sans indication delieu et sans 
date. Un fao--simiIe en a 6tö imprim^ en mars t84o par 
Crapelet pour la collection in-i6 de H. SiUestre, dontil 
forme la 9« liTraison. Au recto et au verso du titre se 
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C'est ung boD mos. Pour abreger, 
BoDS hommes sont bons ä manger. 

Le Bon Hommk. 
Trös doulx seigneur, vostre mercy ! 
Sachez que venu suis icy 
Vous requerir misericorde. 
J'ay une dyablesse de femme 
Qui me tence, bat et difTame, 
Ne Jamals ä moy ne s'accorde, 
Mais, comme iyö de sa corde, 
Fait de moy tout ä son plaisir. 
Bons homs vit ä grant desplaisir. 

BiGORIfE. 

Aliens ung peu, beau damoyseau ; 
Laisse m'avaller ce morceau, 
Qui est tr^s bon, je t'en asseure, 
Et puis ä toy je parleray. 
Et voulentiers l'escouteray. 
Tu es venu ä la droicte beure. 
Homme qui plaint et si fort pleure, 
Comme tu fais, n'esl pas joyeux. 
Trop pleurer fait grant mal aux yeux. 

trouve une gravure repr^sentant un homme agenouill6 
devant Bigorne, qui en d6vore un autre. Bigorne a une t6te 
dliomme, le dos squammeux, le venire quadrill^ de lozan- 
ges, les pattes de devani gamies de griffes et celles de der- 
rifere palmtes. Nous renvoyons ä la fin de la pitoe quel- 
ques remarques qui sonttrop longues pour pouvoir trouver 
place dans une note. 
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Lb Bon Hommb. 

Bien doy gemir et souspirer, 
Car je ne sauroye empirer 
De femme au demourant da monde. 
Se je dis : Nuf, eile dit : Naf; 
Sejedis: Buf, eile dit: Baf. 
Toute malice en eile abonde; 
Ell[e] est en tout mal si parfonde 
Que jour et nuyt ne fait que braire. 
Bon homme n'a rien plus contraire. 

B16ORNB. 

Tu es uue sotle personne 
Se croys que ta femme soit bonne : 
Toutes sont faictes d une masse, 
Et, pource qu'elles sont si malles, 
Plus jangleresses que sigalles, 
Font mourir de fain Chicheface. 
Leur voulentö fault que je face ; 
L'omme n'y peult contrarier. 
BoD homme ne peult yarier. 

Lb Bon Homme. 

Bien y a pis, pour vous le düre. 
Mais quoy? on ne s'en doit pas rire, 
Gar le fait est trop molostru. 
Ell[e] en a jur6 saint Martin 
Que, devant que soit le matin, 
Elle me mangera tout cru. 
En son jardin ne suis pas cru. 
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J*ayme miealx que voas me mangez, 
Äfin que d*elle me vengez. 

BlOORNB. 

Se je suis gras, n*est pas merveille ; 
Bons hommes m'essourdent roreiile 
Pour eslre devorez de moy; 
Hz vienneut ä moy ä milliers, 
Aussi grans comme de pilliers; 
Par quoy je n*en ay point d'esmay 
Que je n*eii trouve prou sans toy. 
Attens jusqu*ä une aultre foys : 
C'est la grace que je te foys. 

Lb Bon Hommb. 

Helas! pour Dieu, n'attendez plus. 
Par ma foy, il en ets conclus; 
Hieux vault mourir que tant languir. 
Despeschez-moy, je vous en prie. 
Aprös moy vi^t grant compaignie 
De bons hommes pour yous nourrir. 
Vueillez-moy donc faire mourir 
Premier qu'ilz soyent en presence. 
Bons homs prent tout en padence. 

BlGORNB. 

Puis qu'en as si grant Toulentö, 
Et qu'ä moy fes tant present^, 
Je te vueil premier despecher; 
Hais, quant en ma gorge seras, 
D'une chose te garderas : 
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C'est de pclcr ou de yesser. 
11 ne te fault point deschausser 
Ne despoüler : c'est ma nature. 
Bons hommes fönt ma nourritare. » 



Cy finissent les Ditx de Bigomej la tr^ grace 
beste, laguelle ne mange seullement que les 
kommes qui fönt entierement le commandement 
de leurs femmes^ 




Note 8ur ßigorne ei sur Chicheface. 

> c6t6 de Bigorne, qui, comme on a va, 
I est le monstre qui devore les bona ma- 
i ris, il*7 aToit aussi Chicheface, qui de- 
i voroit les bonnes femmes, et il est bien 
probable que Tediteur de la piöce que nous ve- 
nons de reimprimer lui ayoit donnö pour pendant 
une plaquette maintenant inconnue sur Chicheface : 
car on a si rarement parlö de Tun sans parier de 
Tautre, que nous sommes forcö de les reunir dans 
cette note mise k la suite d'une piöce consacröe 
surtout 4fun des deux. 

Ils ne sont m^me pas particuliers k la France, 
car Ton connott sur ce sujet une ancienne pi^ce an- 
gloise due k la plume de John Lydgato, Tei^ve et 
Taini de Chaucer. Peut-dtre mdme u*a-(relle M 
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ecrite par lui qu'äla suite de iamention de Chiche- 
face faite par Chaacer dans ses oontes de Ganter- 
bury. Dans VEnvoy qui termine le oonte du clerc 
d'Oxford, c'e8t-4>dire Thistoire de Griselidis, Tune 
desstrophes estcelle-ci : « nobles femmes, pleines 
a de grande pnidence, — Ne laissez pas rhumilite 
<c encbatner vos langues ; — Ne laissez pas de clerc 
« avoir de cause ni d'occasion — D'ecrire de vous 
(c une histoire aussi surprenante — Que celle de la 
c( douceur et de la patience de Griselidis, — De 
« peur que Cbicheface ^ ne vous engloutisse dans 
a ses entrailles. » (Vers 9059-66.) Le catalogue des 
OBuvres de Lygdate mis par Jobn Stowe k la fin 
de r^dition de Ghaucer donnee par Tb. Speght en 
1697 indiquoit dejä que Lygdate avoit traite ce 
sujet ; mais la pi^ce, conservee dans un manuscrit 
de la coUection Harleienne', ne fut imprimöeque 
par Robert Dodsley dansle demier volume de sa 
CoUection of old plays ; eile a 6i6 conservee dans 
la räimpression de cette coUection donnee il y a une 
vingtaine d'annees avec des notes dlsaac Reed , 
d'Octavius Gilchrist et de Tediteur Septimos Pro- 
wet', et depuis eile aöte encore reimprimöedans 
los Lygdate' 8 minor poems-, publies par M. James 
Orchard Halliwell, et que nous regretlons de ne 



1. La le^n des manuscrits varie entre Chechiface et 
Chickivache ; c'est ce qui fait que Tyrwhit a donn^ com- 
me origine vacca parca au Heu de gracilis facies, 

3. Gf. Harleian manuscripts, II, p. 583, no 2251, 
art. 136, folio 007 b. 

3. London, 8«, XII, 1837, p. 5oi-4. 
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pas avoir eas k notre disposition, car ils norus eus- 
sent peut-^tre donnö de precieuses indications. 
Quoi qu*il en soit, nous croyons qu'il n'est pas 
Sans inter^t de donoer ici une traduction de cette 
piäce, composeededix-buitstrophes de septvers. 
Cette poesie prosa'Ique, toutechargeederepötitions 
et d'expressions expletives, paroitra sans döute 
bien pile, mais nous ne la donnons Ique pour le 
sujet : 

Chicheifache et Bicome. 

II y aura d*ahord une ßgure en forme de sage podte 
disant ces (rois Couplets, 

Igens prudents, soyez attentifis et sohtb- 
Jnez-yous pendant vos yies de cette histoire 
(des maris et de leurs femmes, de leur boB 
^ accord, de leurs querelles, de leur vie et de 
leur mort, qui, en demier lieu, est accord^ ä ces deux 
animaux. 

Car de sa nature Bycome ne se nonrrit pas d'autre 
cbose que de maris patients , et Chichevache de bonnes 
femmes , et ces deux b^tes sont Tune grasse et Tautre 
maigre, parceque Tune se trouye ayoir abondance et 
Tautre disette de ce qui les nourrit. 

lä seront pourtraites deux hStes, Vune grasse , 
i'auire maigre, 

Lliistoire nous a appris autrefois sur Chicheyache et sur 
Bycome que ces animaux, tous deux redout^s, se nour- 
rissent, comme tous Tentendrez, dliommes et de femmes 
condamn6s pour leur souffrance ou leur Impatience. 

P. F. II. 1» 
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loi sera pouriraite une grosse Ute appeUie Bffcome^ du 
pays de Bycomeys , et eile dira les trois cauplets suir- 
vants : 

Je suis Bycorne de Byoornois, qui suis tont gras et 
tottt rond ; par les liens et serments du manage je suis 
le mari de Chichevache, qui ne mangera sur la mer et 
sftr la terre que des femmes patientes et döbonnaires,- 
qui ne contrarient pas leurs maris. 

Mais sa nourriture est bien maigre ; eile trouye ^i peu 
de femmes humbles ! leur langue caquette toujours pour 
contrecarrer. Pour moi , je maudis ces femmes douces 
qui ne savent pas, soit ä la table, soit au lit, empdcher 
lenrs maris de parier. 

Pour moi, ma nourriture et mon plaisir, pour parier 
simplement et sans varier, sont ces gens qui n*osent pas 
contrarier leurs femmes, qui ne s'61oignent pas de leurs 
droits, qui n'^ont pas ayec elles de d^bats ; mon estomac 
les engloutira tous. 

Itisera pouriraite une troupe d'hommes venant vers Bycorne, 
et eUe dit ces quatre Couplets. 

Amis, faites attention , et yous pouyez Yoir comment 
Bycorne d^yore tous les hommes humbles, et tous et 
moi ; rien ne peut nous en d^fendre. Malheur donc en 
tous lieux ä ces maris qui laissent leurs femmes £tre 
mattresses de leurs yies. 

Cette Bycorne, et c'estla loi, dtehirera de ses mft- 
choires et döYorera celui qui laisse la mattrise ä sa 
femme ; cela nous conduira ä un grand malheur, car, 
pour notre humilit6, nous serons tous d6yor6s par By- 
com«. 

Nous sommes pr^cistoent dans ce cas qu^elles sont 
nos mattresses. Nous pöuTons bien, hölas ! dire et chan- 
ter que nous leur ayons donn^ la souverainetö, car nous 
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sommes esclayes et elles sont libres ; ainsi Bycorne 
cette cruelle bÄte, nous dövorera jusqu'au dernier. 

Mais qui peut 6tre assez le mattre pour instniire et 
cbftUer sa femme de manidre ä ce qu'elle ne dise pas un 
mot et ne dösob^isse en aucune fa^on? Jepuis dire d'un 
pareil homme qu'il est ä Tabri de la juridietion de By- 
corne. 

ici sera dans la gueule de Chichefaee une femme d^orie , 
qui criera ä toutea les femmea et dira ce Couplet : 

nobles femmes, soyez prudentes et prenez exem- 
ple sur moi, ou bien j'ose tous affirmer que tous ne 
pourrez pas fuir et que vous mourrez. Gardez-vous bien 
d^dtrehumbles, ou ChicheTache ne manquerapas de tous 
engloutir dans ses entrailles. 

Ici sera pourtraite une longne htte eomue , dicharnie et 
maigre, avec les denta longue» et n^ayant rien que la 
peau et lea os, 

Mon nom est ChicheTache ; je suis affam^e, maigre, 
toute dteharn^e, et j*ai grant honte de faire Toir mon 
Corps, tant je souffre de la faim. On ne yerra pas sur 
moi de graisse , parce que je ne trouve pas de nourri* 
ture. C'est pour cela que je n'ai que la peau et les oS. 

Gar je me nourris de femmes qui sont douces et sem- 
blables ä Griselde en patience, ou en ayant plus encore 
pour augmenter leur bontö. Mais je puis aller et cher- 
cher longtemps avant de pouToir trouyer un hon repas 
pour rompre mon jeüne un matin. 

Je crois que nuuntenant rannte des femmes patientes 
est rare. Celui qui les attaque de parole doit se bien ar- 
mer contre de tels assauts, car il y a plus de trente mois 
de mai que j'ai cherch6 de terre en terre, et je n'ai pas 
encore trouT6 une seule Griselde. 

Je n*en ai trouYö qu^me seule dans toute ma vie, et 
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encore eile 6toit motte depnis de longnes aim6es. Je ne 
oonirai plus aprts ma pfttiire poar me soutenir par des 
aliments, car les femmes ont taut de prudence qu'eUes 
ne seront plus jamais palientes. 

lei iera pourlrait^ apris Ckiehevaehe^ «• vieilUrd avu un 
bäton sur san dos, et menafänt la hite pour apoir iivori 
sa femme. 

Ma femme, h^las ! est d^Yor^e ! Elle 6toit si patiente et 
ri paisibie ; eile ne m'a jamais rien dit, et eette b^te hor- 
rible Tient de la toer. Aussi, comme il est impossible de 
trottver une femme pareille, je yiTrai seul toute ma 
Yie. 

Car maintenant les femmes Traiment prndentes se 
sont entendaes et sont conTennes d^exiler ä tont jamais 
patience et de s^arranger pour qne Chicheyache n>n 
trouve plus aucune k manger. 

Maintenant Chichevache peut jeüner longtemps, et ä 
la fin mourra, pour porter la peine de sa cruauti ; car 
les femmes se sont faites assez fortes pour fouler aux 
•pieds lliumilit^, et yous serez bien malheureux, yous 
qui n'aurez pas de patience pour supporter les violenccs 
de TOS femmes. 

Si Tous souffrez cela, tous 6tes morts, et cette f^roce 
Bycomevous attend. Vous^tes chacun en grand crainte 
de TOS femmes si tous ne leur dites plus rien, et ainsi 
Tous restez entre la vie et la mort, endiatn^s d'une dou- 
ble chatne. 

Cette piece est, comme on voit, singuliere dans 
sa forme, et Ton ne sait pas trop d'abord k quel 
usage eile fut destin^e. Croire que ces indications : 
Ici sera pourtrait, porirayedy ne soient destinöes 
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qvCk indiquer les miniaturesa peindre danslesma- 
nuscrits oülapi^ce seroit transcrite, seroit pueril. 
En möme temps , je ne vois \k rien de dramatique , 
et la pensäe d*un acteur qui debiteroit les vers en 
montraat des tableaux , oomme rannonceur dans 
les foires, me paroft inadmissible. Ge qui me pa- 
roitroit plus acceptable seroit de penser que ces 
strophes ont 6X6 öcrites avec la destination d'4tre 
mises comme inscriptions sur des cartels ou des 
banderoles pour une tapisserie ou une peinture 
sur mur. 

£n France nous trouvons plus souvent Chiche- 
face que Bigorne. Ainsi M. Jubinal, dans ses mys- 
teres inödits, 1,390-i, a publik un po^me satiri- 
que de Chincheface, composö seulement de 1 68 vers 
et transcrit au XIV« siöcle dans le manuscrit du roi 
7218, f" 223. G'ätoit la meiiieure explication qu^il 
put donner d*un passage du mystäre de sainte 
Geneviäve {ibidem^ p. 248) oü un bourgeois rö- 
pond i la jeune sainte, qui lui pröche le pardon : 

Gardet-Tous de la Gbicfaefooe : 
£1 Tous mordra, s'el toos rencoutre; 
Par tous les sains de cy encontre 
Vous n^amendez point sa besongne. 

Matheolus (N iii. v°) Temploie en mani^re de 
comparaison : 

Je suis eomme une Ghiche&ee 

Et Gratien Dupont la met dans son enumöration 
des livices hostiles aux femmes : 

Semblablementlesdictz de Chicheface 
Qui maint vouloir d'aimer femmes efEstce. 
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Msds eile devoit avoir toutes les consöcrations. 
Dans ses recherches dans les documents des Ar- 
chives pour arriver k dresser la carte arcböolo- 
gique de Paris, M. Berty indiquoit tout recem- 
ment Chicheface comme un des sujets d'enseigne 
qull a rencontres dans les documents^ . Bien plus, il 
s'en est conservö dans un ch4teau perdu dans 
une vallöe de TAuvergne une roprösentation mu- 
rale accompagnee de vers. G'est M. Georges de 
Soultralt qui en a rev^lä Texistence dans le Bul- 
letin d'Antiquites monumentales de M. de Gau- 
mont', et nous ne pouvons mieux faire que deren- 
nir änotre piöce imprimee cette autre piece peinte 
sur un mur', d'autant plus que cette demiäre 

i,Le8 Etueigneade Paris, ReTuearchöologique, Paris, 
Leleux, in-8, XII« ann^e, i855, p. 9. 

3. In-8, ann^e 18499 p* 4o4'7* 11 y en a un tirage ä 
part, in-8 de 11 pages , doDt il a 6t6 rendu compte dans 
le Journal de t Amateur de Uvres, ann6e i85o, numöro 
de mars et ayril, p. io6~8. 

3. II y aToit autrefois sur le mur m^ridional de Saint- 
Martial, k Limoges, un bas-relief repr^ntant un ani- 
mal connu sous le nom de la Chlche, Je crois que Ghi- 
cheface a ^t& tnix&e par la scülpture des öglises ; mais 
les descriptions et les explications contradictoiresqu^on 
adonntes du bas-relief de Limoges, l^iuscriptlon qu'on 
a suppos^, peut-^tre ä tort, s'y rattacher, ne permeltent 
pas de le regarder ni comme une reprösentation certaine 
ni mtoie comme une reprtoentation de Ghicheface. Gf. 
Allou, Description des monuments des diffirenis äges 
ohservis dans le dipartement dela Vienne, 1831, in-4, 
p. 337-39, et Tripon, Historique monumental du Limou" 
shiy 1837, in-49p. 37-8. 
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lui est, comme on verra, redevable de pas mal de 
vers. Nous remarquerons seulement, d'apr^s M. de 
Soultraii, que le ch4teau de Yilleaeuve, qui se 
trouve dans la vall^e de Lambron, au sud-ouest 
dlssoire (Puy-de-Döme\ fut reb4ti au XVI^si^le 
par Rigault d'Aureille , coBseiller, chambellan et 
mattred'bötel de Louis XI, Charles VUI, Louis XII 
et Fran^ois h', et qui, nä en i44^9 mourut le i5 
septembre 1517. Toute la galerie ciotree qui en- 
teure la cour est encore couverte de peintures, et 
Celles qui nous occupent, et sur lesquelles nous 
laissons la parole ä H. de Soultrait, se trouvent 
dans la partie droite ; les figures 7 sont de gran- 
deur naturelle , les inscriptions en caracteres go- 
thiques noirs avec initiales rouges , et, chose sin- 
guli^re, Bigorne etCbicheface sont immödiatement 
suivis du Portrait de Rigault d'Aureille, reprösentö 
en pied et assis : 

« Les deux sujets qui viennent ensuite montrent 
a que le mattre d1i6tel de Frangois I«' ätoit beau- 
« coup moins galant que son royal m^tre. Le pre- 
« mier de ces sujets reprösente une b4te mons- 
«^ tf ueuse, d*une maigreur effroyable, avec le corps 
ff* et la tdte d'un loup, des sabots de cheval k ses 
fc pieds de derriöre et des griffes k ceux de de- 
« yant. Elle tient dans sa gueule, garnie de dents 
« formidables, une femme en costume bourgeois 
« du XVI« si^cle, dont la partie inferieure a dejä 
er M devoröe ; cette femme se debat et fsut töus ses 
oT etforts pour öchapper au monstre. On lit k c6tö. 
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« sur deux pancartos figurees, Texplication de cette 

Le du de la Chichefac9. 

Moy qu'on appelle Ghkheface , 
Trts maigre de colenr et face 
Je suis, et bien en est raison; 
Car ne mange en nulle saison 
Que femmes qui fontle commant 
De leurs maris entierement. 
Des ans y a plus de deux cens 
Que eeste tiens entre mes dens. 
Et sy je ne Toze avaler, 
De peur de trop long-temps jeuner ; 
Car dix mille ans ay est6 en Yoye 
Sans avoir jamais trouvö proye. 

Le dici de la Farne. 

Pour ayoir faict et acomply 
Le bon voloir de mon mary, 
Souffrir me convient grief tourment. 
Vous qui Tivez, au demourant 
Ne Teulez pas comme moy faire, 
Car enfance me Ta feit faire. 

<K Un peo plus loin est repr^sentöe une Enorme 
a b^e, d'une grosseur dämesuree, ledoscoayert 
« d*^cailles et le ventre lisse, faute & pea prös com- 
« me la Tarasque qui figure k Tarascon le jour 
flc de sainte Marthe; son gros corps est portö sur 
a de courtes jambes et terminö par une tdte hu- 
a maiae dont la beuche inonstrueuse eogloutit ud 
« homme doot on ne voitplus que les bras. Getto 
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« b4te est la Bigorne , dont il est question dans 
a quelques faceties du moyen 4ge? Devant et der- 
a ri^re eile deux bourgeois sont k genoux et sem- 
« bleut la supplier. Les vers suivauts, ecrits aussi 
« sur des pancartes, nous expliquent cette Ggure. 

Le dit de la Bigorne. 

Bigorne suis de Bigornois, 
Qui ne mange figues ne noiz, 
Gar ce n'esl mie mon usaige. 
Bons hommes qui fönt le commandement 
De leurs femmes entierement 
Sont si bons pour moy que c*est rage ; 
Je les menge de grant corage , 
Bons hommes sont bons ä menger. 

Si je suis gras, n'est pas merveille ; 
Bons hommes m*essordent Toreille , 
Afin que morir je les face. 
Je mange d^iceulx ä miiiers , ' 

Gros et grans comme pilliers , 
Que ä moy viennent ä ceste place 
Pour faire ma corpo[r]elle grace. 
Gomme Ghicheface ne suys, 
Qui rien ne met en son partuis. 

Or velä ja ung que actend 
Que je Tengueule oependant , 
Avant que (les) autres soient veous« 
Qui desirent par nos efiforts 
Estre lougez dedans mon corps. 
Yestus soient-üz ou tous nuds , 
Les refüiser ne suis tenu ; 
Mais fout preüs et si m*en nerris. 
Bons hommes ainsi je peris. 
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Le du du Bonhomme. 

Trfes doulx seigneur, ä ce mercy, 
Sapch^s que yenu suys ycy 
Vous requerir misericorde. 
J'ay une diablesse de femme 
Qui me tance, bat et diffame , 
Ne Jamals ä moy ne s^acorde , 
Mais, comme liö de sa oorde , 
Fait de moy tout ä son plaisir. 
Bons hommes huy a desplaisir. 

Bien dois gemir et souspirer, 
Gar je ne savoye empirer 
De famme au demourant du monde. 
Si je dis nuf^ eile dit nauf; 
Si je dis buf, eile dit bauf. 
Toute malice en eile habende ; 
Elle est en tout mal si parfonde , 
Que nuyct et jour ne faict que braire. 
Bons hommes n'a rien si contraire. 

Pour ce Yous requiers humblement , 
Ostez-moy tost de ce torment ; 
Gar soufirir plus ne le puis pas 
Si gram peine et angoisse. 
Prenös en moi yostre repas , 
Ains que de milliers ung grant tas 
De bons hommes tous facent presse, v 
l}n chacun d'iceulx s'adresse 
A Tous por estre devorez ; 
Hais tout Premier tous me prendr^s , 
Afin que de ma femme yous veng^s. 

Ajoutons qu'il y a aussi en Italie une b^te ana- 
logue k Bigome et nommee Biurro, que, dans une 
note de la röimpression de Silvestre, M. V. Poirier 
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asignal^e, d'apr^s les Canti camaciale8chi(Cosmo- 
poli, 1750, IQ -8, p. 294)9 comme uoeböte mons- 
trueuse figurant dans une mascarade florentine da 
XVI« siöcle, avec cette inscription sur la poitrine : 

lo son Biurro che mangio coloro 
Che fimno a modo delle moglie loro. 

En Angleterre on conDoissoit encore les deux 
monstres & la fin du XYI« siecle ; une courte note 
de VÄlUance des Arts^ sur rorigine de Bigorne 
parle d^une gravure sur bois , d'un travail fort 
grossier et execut^e sous le rögne d'Elisabeth, oü 
se montrent encore les deux b^tes fantastiques , 
egalement reconnoissables, Tune k son etat de dö- 
p^rissement piteux, Tautre k son obesitä enyahis- 
sante; seulementChicbeface s'appelle Pinch-Belly, 
c'esl-ä-dire Ventre-Creux , et Bigorne, Boyaux- 
Pleins {Fill-Gutt), Cette gravure sur bois, si cu- 
rieuse, doit 4tre celle indiquöe par M. Wright, 
dans son annotation de Chaucer, comme faisant 
partie d'une pröcieuse coUection de canards con- 
servee dans la biblioth^ue de la Societö des An- 
tiquaires de Londres. Du reste le söuvenir en 
existe toujours en France dans la littärature popu- 
laire, et nos paysans du nord achötent encore 
pour un sou piece deux placards colori^s de Bi- 
gorne et de Ghicheface, avec des legendes en vers. 

1 . Suite du Bulletin de VAUianee des arte , in-8 , n» a, 
10 aoüt 1845, p. 80-81. 
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La Remembrance de la Mort^. 




Cjr commence la Remembrance de la Mort, 

\ ourir fault ; c'est chose commune ; 

J Nul n'y peult [nul] remöde mettre ; 

' Mort prend centpersonnes comme une . 

^ Qui pourdonneroupour promettre 
II peust'autruy pour soy commettre 
La mort eut de l'argent k grand tas ; 
Mais ä sa loy nous fault soubzmetlre : 
Gar ä tous fault passer le pas. 

Nous sommes de terre et de cendre , 
Cre6s du lymon et d'ordure , 
Et pour ce nous faut il descendre 
A la primitive nature , 
A vilit6 et ä pourriture , 
Jeunes, vieulx, maigres et les gras , 

1. Gette pi^ est an in-4 gothique de 3 ff.; mais 
l*exemplaire que nous avons eu sous les yeux 6toit pro- 
bablement incomplet du titre. Elle doit 6tre imprim^e 
par Pierre Mar6chal et Barnabö Ghaussard , car les deux 
lettres om6es des deux yers qui terminent se retrouvent 
dans leurs publications. 
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Yiande aux vers et nourriture : 
Car ä tous fault passer lepas. 

Papes , cardinaulx , archevesques , 
Vicaires, doyens [et] chanoynes, 
Patriarches , abb^s , evesques , 
Cordeliers , jacobins et moynes , 
Procuration ne exoinne 
Ne leur vauldroit riens en tel cas; 
Comparoir leur fault en personne : 
Car ä tous fault passer le pas. 

II n'y a empereur ne roy, 
Marquis , congnetable ne conte, 
Que la mort ne maine avecques soy ; 
De leur haultesse ne fait compte; 
Les mieulx montez souvent desmonte , 
Et les fait cheoir au plus bas, 
Et n'y regarde honneur ne honte: 
Car k' tous fault passer le pas. 

Grans Bourgeois et riches marchans , 
Qui ont tant de biens ammassez 
Par villes, cit6s et par champs, 
D'acquerre onc ne furent lassez. 
Las, quant il fault qu'ilz soyent passez 
Chascun par un si estroit pas , 
Hz sont de tous soulas cassez : 
Car ä tous fault passer le pas. 

Juges , advocatz, procureurs, 
Et tous aultres gens de praticque, 
De vivre vous n'estes pas seurs; 
Mourir fault , c'est chose publicque; 
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Quant la mort chascun au cueur picque, 
De plaidoyer si sont tous las, 
A la mort n'a nulle replicque : 
Car k tous fault passer le pas. 

II n'est fisicien ne mire , 
Tant saiche les aultres guerir, 
Qui ä ce myrouer ne se mire , 
Et que tous ne faillent mourir; 
Car oncques n^ peurent fournir 
Gallen, non fit Ypocras; 
La mort les vint tous deux quorir : 
Car ä tous faut passer le pas. 

Tabelions et recepveurs , 
Notaires et aussi sergens , 
Quatermes et impositeurs , 
Qui moult sont toujours diligents 
De prendre sur les pouvres gens 
Chascun jour par fas et nephas , * 
Ne seront pas toujours regens : 
Car ä tous faut passer le pas. 

Nobles dames et damoiselles , 
Qui sont si grandement partes 
Que leurs testes semblent grans volles^ 
Tant sont leurs comes elevöes^, 
Helas! tant seront esgaröes 
Quant elles cheoirront en ce pas : 



1. Ce detail reporteroit la pi^ ä one 6poqae plus an- 
cienne, car les coiffures eneomiei remontent ä la pre- 
miäre moitii du XY« si^e. 



.^^ 
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Gar en cendres seront muöes , 
Puisqu'ä tous fault passer le pas. 

Marchandes de ville et bourgeoises 
Qui ODt estas de grans mani6re , 
Pendant de lectisses^ deux toyses, 
Gointz chapperons, large corntöre, 
Leurs robbes trainnent par derriöre , 
Pougnelz ä bombardes au compas, 
Peu leur vauldra leur serpeli^re' : 
Gar k tous fault passer le pas. 

Le grand estat que la gent porte 
De mourir ne la garde point; 
Ain^ys passe plustost la porte 
Que tel qui n'a que son pourpoint. 
Quant [la] Mort de son dard les point , 
Vestuz vouldroient est[r]e de sacz ; 
Mais cbascun n'y regarde point : 
Gar k tous fault passer le pas. 

Amour, desduys , soulas , liesse , 
Courtoisie , honneur et francbise, 
Beaultö, vaillantise, liesse, prouesse, 
Contre la Mort riens je ne prise ; 
Gar eile deffit par mesprise 
D'entre David et Jonatas 



1. LeHeety fourmres. 

9. Gomme les mots ne restent pas toujours h la mdme 
place, mais montent ou descendent , celui-ci, qui s^est 
consery6 dans la campagne sous la forme serpülUre^ ne 
signifie plus qu\me blonse commune. 
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L'amour qui entre ealx fut esprise* : 
Car ä tou8 fault passer le pas. 

Ne nous chaille de cette vie 
Qui n'est fort q'ung petit moment« ; 
Ce n'est que tout mal et envie , 
Peine, douleur, travail et tourment; 
Elle passe si trte briefvement 
Que ce n'est q'ung petit trespas; 
Pensons que Tarne aye saulvement : 
Gar k tous fault passer le pas. 

Qui plus [est]en ce monde icy, 
Et plus de pechez 11 acroit , 
Ce n'est que tout mal et soussy. 
Je ne voy rien qui aille k droit : 
Loyault^ dort , Force est droit , 
Raison, chascun ne la fiait pas ; 
Tout le monde goute ne voit: 
Gar k tous fault passer le pas. 

Amys, pour la vie active 
Qui tant est povre et miserable, 
Ne perdons la contemplative , 
Qui k tous temps est pardurable ; 
Gar, si k Dieu n'est agreable, 
Nous poYons bien crier : Helas ! 
Damnez serons , ce n'est pas fable: 

1. Jonathan , fils de SaOl et trto affectionnö k David , 
p^it dans la bataille contre les Philistins k la suite de 
laquelle Saüi se taa. Gf. le premier livre de Samuel, rers 
lafin. 

9. Imp. : mouTement. 
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Gar ä tous fault passer le pas. 

Mettons peine de vi vre avecques Dieu ; 
ißue Tarne aye de chair victoire , 
Tant qu'abiter puissions au lieu 
Oü a pardurable memoire , 
Joye Sans fin , c est chose certaine» 
Lassus *, avecques Messias , 
De paradis en la grant gloire; 
Deo dicamus gratias, 

Amen, 



Mourir convient; 
Souvent advient; 
Peu en souvient. 



Priez Dieu par devotion 
Qui ce cayer imprim^ a 
Que Jesus lui fasse pardon» 
Enälssni: Ave Maria, 

Finis. 

Bim doit avoir le cueur doulant, 
Qui doit mourir et ne scet quant*. 

1. La nur, lä hault. 

a. Ges dem vers sont imprimös sur le dernier rerto , 
en quatre lignes de grosses lettres , les mdmes que 
Celles employ^ dans leurs titres par Pierre Mar^al 
et Barnab^ Chaossard. 



P.F.n; 
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Le Blaaon des barhea de maintenani, chose 
treajofeuse et recreative^, 

Amj lecteur, je ne Teux tttenter 
Que ce bltson Tienne offenter tet yeulx ; 
Je ne l'ty faict pour mtl te contenter, 
Mais teniement pour passe-tempt joyenlx. 




Au Lecteur, 



* my lecteur, il n*y a personne, comme je croy, 
|d'entrenoiis Fran^ys, qui n^aytpea appren- 
l dre de ses ancestres ceste vertueuse response 
fet yrayement digne d'un prince royal de 
France, FninQois , Monsieur de Bourbon, seigneur d^An- 
guyen, iaicte ä Alphons[e], marquis du Guast ', general du 

I. II a existö au moina trois öditions de cette piöce. L'ane 
est indiquie dans la pröface au lectenr, . et comme une chose 
assez ancienne; peut-6tre ne serolt-il pas inexact de la rap- 
porter & l'öpoque oä Fran^ois I'', blessö dans une fdte, se 
coopa les cbereux et laissa pousser sa barbe pour cacher une 
«icatrice. On ne parolt pas 1 'avoir retrouvöe. — La seconde, 
Ml moins de celles signalöes, est indiquöe comme Imprimäe 
ä Pari$t niyvatU la eoppie imprimäe , avee permi$»ion. Elle 
offre une pröface et A la fin deoz sonneu q ü ne se trou- 
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camp imperifd soobz Gharles-le-Quint. Geluy-cy, d'une 
ofltrecuydance fondte sur quelques attraictz et bons vi- 
saiges, de fortuit entendant que Monsieur d'Anguyen, 
gcneral de l*arm6e fran^yse, lui yenoit au devant ä 
Cerizoles, deliberö de le combattre, lüy manda qa^ es- 
toit trop jeune pour s'attaquer ä luy, qui estoit un Tieii 
routier. Ge jeune prince« respondit genereusement que 

vent que dans celle-U «eale : c'eBt celle qoi a 6t6 r^imprimie 
dans les Joyeu»ete%, — La troisidme . sans la pr^ace et les 
denx sonnets , fut faite A Ronen , ehex Loy» Costa, me Ei' 
em^&re, anx troU W\ eanronniet , iii-8. de 4 ff* — Sur ce 
tnjet, nouB renverrons k l'Histoire dela;Barbe des Franföii qui 
fonne un dei chapitret du Ime de TaTOcat Mol« , VHMoire de$ 
modo» franfoite», Paris, 1773, in-ia, p. i45-ao5, chapitre rö- 
imprimö en i8a6, Panckoucke, in-i6 de 48 pages, sans chan- 
gement, et sous le titre de Revolution» de la barbe de$ Fron" 
foie, par Motteley, qui n'y a mis ni son nom ni celui de MoU, 
le Premier et le seul auteur. 

1. II a döjä il6 question de lui dans une piice de ce re- 
cneil, intitul«e la Printe de Pavie; mais Ton fera mieux de 
Toir l'article que Brantome lui a consacrö dans ses Bommee 
Ühutre* et granda et^itainee firanfoia , öd. du Pantheon, I, 
987-8. et dans lequel on peut noter ce passage curieux pour 
l'histoire des arts : « Je Tay veue, dit Brantome parlant de la 
bataille de Cerisoles, peinte en un des cabinets de la reyne 
d'Angleterre, trfes bien, dans un bean grand tableau qui avoit 
estA fait par le commandement du roy Henry d'Angleterre, 
qui avoit estö curieux de Tavoir et le faire faire. Je ne Tay ja- 
mais veue representöe ailleors* que Ift. » J'ai tu dans la piftce 
dösignöe comme la chambre d'audience de la reine dans le 
palais d'Hamptoncourt , pr6s de Londres , qui ofTre les plus 
beaux originaux et les toiles les plus curieuses perdus au mi- 
lien de copies pitoyables, quelques tableaux de ce genre, attri- 
buös sans ancune raison & Holbein , mais tr6s int^ressanU : la 
bataille des Operons, l'embarquement de Henri YIII ä DouTres, 
TentreTue du camp du Drap-d'Or, l'entreTue de Henri Yfll 
avec Maximilien. La bataille de Cerisoles a pu faire partie de 
cette sulte, mais eile ne parolt pas avoir 6X6 conserröe. 
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ce n^estoient pas les barbes des Fran^oys qui combat- 
toient, mais que, par leurs esp^ trencbantes, ils fat- 
soient santir ä Tennemy leur vertu masle, qui par ce 
moyen taut de foys s^estoient faict voie ä travers les ar- 
mtes des ennemis , tant en Europe qu'en Asie et Affin- 
que; Je ne deute pas que la barbe n'apporte avec soy 
un plus grand poids d^auctoritö et respect en uu qui a 
Charge publicque; maisd'estimersottement avec le Tul- 
gaire que, si la barbe n'est point, il ne aye ni solide ju- 
gement, ny experience asseuröe» ny discrette modestie, 
ou bleu une constance louable , c'est juger des choses 
Selon Texterieur et ä la volto. Mais, ne voulans entrer 
en ceste conferance, qui meriteroit bien un discours h 
part, je te presente seulement une censure des barbesde 
maintenant, qui a estö autrefoys imprimte , en laquelle 
Je ne pretends taxer personne , sinon un tas de gens 
Sans nom , sans bonneur , sans qualit^ , qui , nourris et 
elevez mecaniquement dans la lie pöpukire, ozent, 
comme singes des grands« contrefaire les gentilshommes, 
mesurant la noblesse et grandeur ä Tanne de leurs bar- 
bes. En ce nombre sont comprins oeux qui font profes- 
sion de voller en temps de guerre, oontrefeisans les sol- 
dars, etmesme en temps de paix, hommes fain^ants, 
vagabonds, et qui ne se doibvent endurer en aueune re~ 
publique, lesquelz, pour se faire craindre , debvroient 
passer aux terres neufves : car, ä raison de leurs barbes, 
ilz seroient prins pour Espaignolz, qui, ä ceste occasion, 
ont est6 par les habitants de ces pays sumommez bar» 
bus, et pour leur courtoisie ordinaire fort redoubtez. le 
ne Teux pourtant par cela condaniner les barbes , mais 
bien la trop grande curiosit6 de ces dameretz, qui, k la 
mode des sybarites, voire des anciens Grecz et Romains 
abbastardiz et effeminez, sont aussi curieux de parer et 
parfumer leur barbe comme une femme sa perruque. Je 
te prie prendre ie tout en bonne part. 
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Le Blason des barbes de maintenant, 

I n dit, en un commun proverbe, 
I Qü'on ne crainthomme^s'il n'abar- 
[ Et que nul homme n'a renom [be, 
* S'il ne porte barbe au grenon* : 

G'est pour cela qu'au temps qui court 

On voit taDt de barbüz en court; 

En ville, aux cbamps, 6s prez herbus, 

On ne rencontre que barbus, 

De grands barbaulx, petits barbets 

Qui contrefont les marrabets. 

Mesmes on voit des paysants 

La pluspart estre barbaysants, 

Dont la pluspart fönt les barbus , 

De tant de gens qui sont barbus; 

Gar le barbu qui a forfait 

Incontinent sa barbe ä fait, 

Et se rend du tout incongneu. 

Mais eil qui a le menton nud 

Et rasö, ainsi comme un prestre, 

Est bien plus facile ä cognoistre. 
Outre plus, celuy qui a barbe 

Aussi espaisse qu'6z pr^ herbe, 

Est subject ä mainie fortune : 

Tout Premier il tient de lä lune, 

Estant triste et melanöolique; 

Sa barbe le poinct et le pioque, 

1. Au menton. 
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Et le rend tout pasle et deffaict. 

Mais eeluy qui sa barbe fait 
Est mieux qu'un barbu colorö, 
Tousjours frais, bien deliberö; 
Le regard beaucoup plus plaisant 
Qu*uii hideax barbaulx paysant 
Qui torl la gueulle et fait la mine. 
Sa barbe [est] plaine de vermine, 
De xnorpions, de poux et lentes 
Sans repos, et puces groulantes. 
Mais Sans cesser sa barbe trotte ; 
II la desmesie , il la descrotle ; 
II la secoue, puis il la tire ; 
II la retord, puis il la vire ; 
II la resserre, etpuisTespart; 
Ghascune main en tient sapart. 
II la patine et la manie, 
II la regarde et Tapplanie; 
II la testonne et puis la pigne. 
Plus a de fa^ons qu'en une vigne , 
Sinon que point n'est vendangöe. 

II fait bon voir ä la reng^e 
Ges barbes de diverses sortes : 
L*une est desli^, Taultre forte , 
L*aultre comme saffran est jaulne, 
L'aultre de la longueur d'une aulne, 
Barbe mouchetöe , barbe grise, 
Barbe comme cotton de Frise, 
Barbe blonde , barbe meslöe , 
Barbe ä moustache cordel6e, 
Barbe blanche, barbe florie, . 
Barbe d'Aaron ou Zacharie, 
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Barbe qui monstre ä son semblant 
Estre cousue de fil blanc; 
Barbe fourchue bravement, 
Barbe ä poincte de diamant *, 
Barbe noire, barbe moiröe, 
Barbe rousse, barbe dorte , 
Barbe qui ne tient qu*ä la l^re, 
Barbe saultant comme une ch^vre, 
Barbe aussi ronde qu^une esclisse, 
Barbe k noc*, barbe d'escrevisse, 
Barbe ä six poils, et barbe ä chat, 
Que plust k Dieu qu'on Tarrachast 
Poil ä poil k dl qui la porte. 

Comme barbe espesse et forte 
Sent mieux son genre masculin, 
On voit maintenant un Colin, 
Un planteux d'aulx, un sabottier, 
Porter barbe de savettier, 
Qui ne tient que par les rivetz ; 
L'autre, pour faire le mauvais, 
Soubz le nez porte sa moustache, 
Oü , par le froid*, souvent s'attache 
Un glasson, venant des roupies, 
Gros eomme sabotz et toupies, 
Tellement qu'il a le menton 

i . La barbe, confiise et grillte , 

En Pyramide estoit taillte 

Ou en pointe de diamant. 
{Le Banquet des Muses du sieur Auvray, p. igi.) 
». Fa^n bien connue d'terirele motäreboors. 
5, lm^> : ftont ei frone. 
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Plus rokie et plus [dur] qu'un baston. 
Est-ce aussi le faict d'un abb^ 
Comme un souldat estre embarbö , 
Ne qu'un evesque, portant mitre, 
Avec sa barbe entre en chapitre^? 
Est-ce ainsi que nous abusons ? 
Tu me diras par tes raisons, 
Apr^s [y] avoir bien pens6, 
Que Dieu n'y est point ofTensö. 
Je ne contredis plus avant, 
El ce qui est dict paravant 
Je prie qu'il soit bien entendu, 
Car ce n'est mon but prötendu 
De vouloir chascun censurer; 
J^aimerois mieux tout endurer 
Que quelqu'un des grands eut soup^n 
Qu'en ce je touche son renom ; 
G*est du commun peuple mocqueur 



1. Pour nilastration de ce Ters, on peut citer un 
exemple fomeux. SauTal, dans le volume despreuTes de 
son Hiatifire de Paria, parle (p. 80] d^ine pifece trös cu- 
rieuse tirte du r^pertoire des chartes de T^lise de Pa- 
ris, portant permission donn^e par le diapitre, le mer- 
credi i5 ayril i556, ä r6y6rend p^re en Dieu mattre 
Pierre Lescot , seigneur de Glagni, conseiller et aumö^ 
nier ordinaire du roi, abb^ de Glermont et chanoine de 
Notre-Dame (je n'ai pas besoin de dire quMl s'agit du 
• grand architecte), d'dtre re^u chanoine de ladite ^lise 
avec sa harhe, par protestation que ladite permission 
qui s*ensuiTra soit sans aucunement innover, d6roger 
ni pr^udicier aux Statuts, Privileges et coutames de 
TEglise. — M0I6 a d'autres exemples du m^me genre. 
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Que je veux estre [el] le censeur ; 
C'est de ces barbetz ä ouUrance 
Qui sont barbuz jusqu'ä la pance ; 
Plus barbuz sont ces bonnes gens 
Qu'unpast6* moisy delong-temps*. 

Que dirons-nous de nos regens, 
Nos licentiez et artiens, 
Advocats et praticiens, 
Voulant les barbuz contrefaire ? 
Et toutesfois ne s^uroient faire. 
Aucun qui teile barbe aura 
ÜQ syllogisme en barbara^; 
11z sont tous clercz barba tenus ; 
Si ce n'estoit qullz sont congneuz, 
Uz se vouldröient bien faire craindre. 
L'aultre fera sa barbe taindre 
En Doir, pour faire la fanfare ; 



1. Imp. : Passe. 

a. A hl place de ces seize yers , on lit , dans T^dition 
de Louis Gostö, ces six vers seolement : 

Mais tu diraspar tes raisont 
Qae le pape en pent dispenser ; 
Je respons, .sans nal offenser, 
Que la dispense en cest affaire 
S'appelle congö de mal faire, 
Donnant scandalle & mainte gent. 

3. Le syllogisme en harbara est le premier mode de 
Ia premifere figure de syllogisme, oü les trois propo- 
sitions sont affirmatives. II y a une 6qaiToqae pour 
faire le sens : ara (pour aura) un syllogisme dans sa 
barbe. 
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Tons diriez que c*est un barbare, 
Barbarien de Barbarie. 
Je ne puis faire que n'en rie 
De voir ainsi ces barbarins 
Plus noirs que Mores tartarins S 
Laidz et hideux oullre mesure, 
Plus que ne pennet leur nature. 

Mais je treuve beaucoup plus beau 
De voir la carpe et le barbeau, 
La barbue et le barbillon, 
Bouillir au plat ä grosl)Ouillon, 
Dedans la saulce ä beurre frais, 
Puis boire souvent k grands traitz 
Affin de la soif estancher. 

Venons maintenant k toucher 
La punition des barbuz, 
Et, s*ils veulent, comme d'abuz, 
En appeler, sans nul sejour 
Leur soit donnö un certain jour , 
Pour plaider leur cause d'appel. 
-U a semblö tr^s bon et bei 
A messieurs les reformateurs 
Des barbuz, et leurs correcteur$ , 
D'avoir un tel Mict donn^. 

Tout premier ik ont condamn6 
Tous barbuz ä estre esbarbez, 
Barbariquement desbarbez , 
Sans que nul s*ose rebarber, 
Ne soy moequer, ne soy gaber, 
Sur peine d'estre par adveu 

1. Venant du Tartare ou de Tartarie. 
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Flamboy6 d'un flambeau de feu , 
Pour leur brusler menton et barbe , 
Si vivement que la reubarbe 
N'aura «n ce lieu nul effect 
De les secouriir par son faict. 

Or, quant aux laboureux des ehamps» 
Yignerons, bourgeois et marchans , 
Et ces gros TÜlains paysants , 
- Lears barbes seront bien duisants , 
Avec Celles des escoUiers, 
A rembourer batz et coUiers. 

Clercz du palais , bazochiens , 
Pour faire des couples * aux chiens , 
Leur barbe sera bien propice ; 
Car il n'est gendarmerie que de riste 
Pour bien cbasser, encore mieux prendre '. 

Les gendarmes pourront bien vendre 
La leur, puls que plus ne leur sert, 
Ou la jeter dans un desert , 
Dessus les bayes et buissons , 
A Celle fin que les pinsons , 
Les fauvettes et les verdiöres , 
Trouvent sur le lieu les mati^res 
Pour fiure leurs nidz ä plaisir. 
Les cordonniers pourront cboisir 
Des barbes les poilz [les] plus gros 
Pour attacher ä leur chegros' 

1. Attaches pour Her les chiens deux ä deuz. 
9. Ges dnq vers manquent dans T^tion de Gosti. 
3. Le gros fil des cordonniers. (CotgraTO.) On Ta de- 
puis appel6 ßl gros. 
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Les barbes de ces chaimans S 

Des enchanteurs et telles gens 

Ne servirontä maistre nul* 

Sinon que pour torcher le cul. 

Quant ä ceux qui ont faict leur vgeu , 

II leur est pennis par adveu 

De porter barbes, comme hermites , 

Charlreux , convers , anachorites. 

Les grands seigneurs d'authoritö • 

Auronlaussi la libert^ 

De la porter selon leur guise , 

Pourveu qu'elle ne soit trop exquise , 

Fuyantz la curiositö 

Et tenantz mediocritö ; 

Car ceux qui en sont curieux 

Deviennent souvent glorieux , 

Tellement qu'on voit un chetif 

Autant ou plus rebarbatif 

Que ne sera un gentilhomme. 

Or, voylä Tordonnance en somme 
Touchant Taffaire des barbuz. 
Donc, pour oster un tel abuz , 
Amy barbu, je te conseille 
Que plus en ce cas ne sommeille. 
' Mais, pour ^viter le flambeau , 

1. Gaimans , xnendiants. Le mot est restö dans notre 
mot Tulgaire quimandeur. 
a . L^6dition de Louis €ost6 a autrement ces deux yers : 

Les barbes de prothonotaires. 
Des chicaneurs et des dataires, 
Me serriront k mettre nul... 
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Rase ta barbe bien et beau , 
Et ne te fie en la barbiere 
Qu'elle ne coppe ton beringe; 
Mais fay-toy plus tost barbayer 
A un gentil joly barbier, 
Qui t'esjouist en barbayant , 
Te faisant du tout oubliant 
Ton dueil et ta melancbolie. 

G'est donc une grande folie 
D'estimer un bomme ä sa barbe , 
Gar bien souvent la belle gerbe 
Est Sans grain et [ce] n'est que paille; 
Un barbu ce n'est rien qui vaiile * 
Sil n'a courage ä Tadvenant. 

Je dis donc, quant au remanant^ 
QuMl fait bon sorlir de la case 
Le pied ferrat, la barbe rase. . 

SoilKBT. 

Alexandre le Grand, cuidant venger letort 
Que le Persien avoit faict au Macedonien, 
Desirant de combattre au pays Ajozzien 
Le grand roy Darius d^un furieux effbrt, 

Encore qu'il se veist en [un] nombre moins fort 
Tour attaquer [alors] un si grand terrien, 
Resolu toutesfoys, ne luy restant plus rien 
Que proposer aux siens la glorieuse mort, 

1. Anreste. 
. a. Ges deui sonnets manquent dans TMition de Louis 
Gost6. 
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Disposant lors de toul, il vit la barbe grande, 
Dont [ä] chascun soldat incontinent commande 
Qa*il eust soudainement ä la ÜEure oouper. 

De peur, quand ils seroient tous prests de [se] com- 
Et ledroictentre eux furieusement combattre, [battre 
Ne s'y laissassent lors ä Tenneiny happer. 

AULTRB SONIIBT. 

La barbe nerendpastousjours lliomineadmirable » 
Et si ne faict non plus que lliomme soit pos6; 
Par la barbe on congnoist ou qui est dispos^ 
A la vertu qui rend un loz esmerveillable. 

Geux que Lacedemon pensoit fermes et stables 
Estoient ceux qui portoient , avec un pas posö , 
Une barbe fort longue, et qui avoient oz6 
Defßer de la mort le sort inevitable. 

Gomme la barbe longae demonstre gravitö , 
Delaisser le mensonge, suivre la veritö , 
Par laquelle on cognoist un homme fort constant, 

Aussi ne sied-il pas porter barbe attifföe 
Ny de fa^on bigearre , de ^, de \k bifFi6e ; 
Gar par \k on cognoist que lliomme est inconstant. 

J. B. 
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La reformation des tavernes et destruetion 
de Gormandise, en forme de dialoffue^, 

Qui en vouldra si se tr&nsporte 
Deyant le Palays la grand porte. 




GoRMAiiDisB commmce. 

\ our tousjours nostre train tenir, 
1 De bonsvins fault habondammenl, 
i Tavernes et jeux maintenir , 

^^ l L'un et Tautre entretenir 

Pour avoir de gens iargement 
Et tousjours vendre chferement , 

1. Cettepifece, indiqutepar M. Brunetd'aprfes Texem- 
plaire de M. Cigoftgne , est un in-S goth. de 4 ff. ä a8 
lignes par page. Au titre, iin grand bois carrö aYec d'6- 
l^gantes colonnes sur le cötö ; en haut, destßtes de ch6- 
rubins tenant des guirlandes , et au bas, sur une ban- 
derole, nasgi laborarb hori. Le bois, qui est sign6 
dMne petite croix de Lorraine, est 6yid6 pour servir de 
passe-partout , et le milieu en est occup6 par un petit 
bois d'un homme et de trois femmes assis ä table et ser- 
¥is par un jeune gargon. 
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A cela fault que Ton procure ; 
II n'y a plus beau train qu'usure. 

BlasphIemb. 

C'est bien dit, möre Gormandise ; 
Carusure donne richesse; 
Puis Blasphöme crreur attise; 
C'est moy qu'en porte la devise, 
Tant de suppostz je vous adresse 
Des taveraes ; estes maistresse 
De conduyre journellement 
Plusieurs ames k damnement. 

Paillardisb. 

Gormandise, tant que vivray , 
Et Blasphdme, de bon courage 
Aux tavernes vous serviray, 
Et tant de suppostz destruyray, 
Hommes, femmes et leurmesnage 
Feray manger ; il n'y a gaige, 
Maisons , terre , possessions ; 
Je mays tout k destruction. 

GORMANDISB. 

Toutes friandises fault avoir 
Et servir les gens ä plaisir ; 
Aux taveraes face debvoir 
Pour amasser force avoir; 
Chascun pense ä son desir 
(a et \k les bons vins saisir, 
Et les bledz; ce que coustera, 
On sQait bien qu'il le payera. 
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Lb Fol. 

Si le peuple aquelque indigence 

La taverne en est ia cause ; * 

Blasph6me, Folie Accoastumance, 

Paillardise et Trop-de-despence 

Font que son bien ä mal expose ; f\ 

Son malheur ä ce le dispose 

Et le conduit ä pauvret6; 

Chascun en voy[t] la verit6. 

LeS EüPAIfS. 

Helas ! ia grand necessitö 

Que nous souffrons ä la maison, 

La faim , le froit , calamit6 , 

Et toute autre adversitö , 

D'oü vient tout cela , -nostre möre ? 

Ci Dieu ne pense de IWaire, 

Tout yra mal , j'en suis certain , 

Car nous mourrons de malle faim. 

La Fbuhb. 
Pauvre peuple , sur toy regarde, 
Sur moy aussi semblablemenl; 
De tes enfans doys prendre garde , 
La taverne trop les retarde ; 
Donne-ieur vie , ou autrement 
Tu les verras piteusement 
Pour la faim ä la mort passer: 
Selon Dieu tu y doys penser. 

Lb Peüple. 
Je ne s^ais d'oü me peult venir 
Cela que je ne puis rien faire ; 
P. F. u. 15 
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Nuid et jour me sentz survenir 
Tant d'affaires qu'k radvenir 
Sera pili^de moa affaire ; 
De maLheur ne me puis defTaire; 
Petil-Proffit, Trop-de-Despence 
M'ontfail tumber en indigence^. 

COARBCTION. 

Pur taverne et train malheureux 
Plusieurs sont en necessitö 
Et pauyres enfans doloreux 
Sont nudz , et le froid rigoureuz 
Les tienl en grant captivitö. 
Justice , et vous , Yeritö , 
II faut dechasser ce malheur ; 
Lora le peuple aura honneur. 

YbritiK, 

Dame Justice , pour regir les humains 
Vous est la terre de tous 16z descouverte, 
Gardez le peuple de ces maulx inhumains ; 
De Dieu tenez Tespöe entre les mains ; 
C*est h vous [ä] congnoistre gaing ou perte ; 
La pmssance de Dieu vous est ouverte; 
Yoyez le peuple , il a necessitö ; 
G*est k vous seul juger en veritö. 

. CoRRECTIOlf. 

Tant d[e] enfans pour ce maudit afTaire 
Ont dissip6 leur avoir et substance ; 
Un enfant fait tout ainsi qu'il voit faire ; 

1. Imp. : diligence. 
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G'esl au p^re donner bon exemplaire, 
Aymer sa femme , yivre en patience, 
Tenir enfans en bonne ordonnance ; 
De taverner, jouer ou paillarder, 
Yoicy le temps qu'il se fault amender. 

Lb Bras dextsb. 
Tant que Biasph^me entre humains sera 
Etlataveme tiendra maison ouverte, 
Inconvenient , scandalle on verra ; 
Monopolle, famine regnera, 
Erreur publique et luxure aperle; 
Le pauvre peuple en pauvretö et perte 
En son mesnage vivra piteusement ; 
II fault vivre au monde justement. 

JUSTIGB. 

Le Souverain m'a puissance donnöe 
Pour maintenir öquitö et police ; 
Par hault pouvoir ä ce suis ordonnöe 
Pour dissiper et dechasser tout vice ; 
En la terre je suis nommöe Justice ; 
A un chascun la raison je doibs faire, 
Et corriger tout abus et malice 
Et sur le peuple penser de son affaire. 

Pour tant que voy qui luy est necessair^ 

De le tenir tousjours en libertö , 

Ces lieux publics, oü se souloit retrayre , 

Veulx reformer de mon auctorit^ ; 

Despendu a maint hyver et est6 

Es tavemes son bien ot sa substance ; 
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Moy , qui cmignois du tout la veritö, 
D*y plus aller luy en fais la deffence. 

En sa maison fcra sa demeurance ; 
De son labeur ses enfans nourrira 
Et de tout bien il aura abondance ; 
Par ce moyen la chert6 cessera ; 
Cela k Tceil un chascun veoir pourra ; 
Quand od vivra selon Dieu et raison 
Et que taverne le peuple laissera , 
II se verra de tous bieus ä foyson. 

Servir fault Dieu en temps et [en] saison 
Et delaisser tavernes et Gormandise, 
Aprös, chasser Enreur de sa maison 
Et eviter surtout la Paillardise, 
Et Monopolle , qui Charit^ desprise ; 
Un chascun note et retienne mes dictz ; 
Farce moyen aura , je vous advise, 
Desbiens au monde et en fin paradis. 

Le Dtablb. 
Haro, grand maistre Lucifer, 
Satan et tous dyables mandictz ; 
Venez , venez , sortez d'enfer ; 
Apportez vos grands crocs de fer; 
Courez pour entendre ä mes ditz ; 
De tous poincts sommes interditz; 
Nous perdons nos plus belies roses 
Puis que les tavernes sont closes. 

Puis que les tavernes sont closes, 
Nous sommes du tout mis au bas ; 
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qa'enfer verra de grand choses 
Puis que les tavernes sont doses ! 
Noyses cesseront et debas ; 
Dyables ont perdu ieurs esbas; 
Puisque ies tavernes sont cioses , 
Nous sommestiu tout misau bas. 

Lb Pbüplb. 

P^re 6ternel , de coeur devoiement 

Trös humblement nous devons grace rendre. 

Le petit peuple estoit piteusement 

En grant danger d^avoir maulx largement, * 

Si sur son faiet n'eussiez voulu entendre ; 

Les gros larronsvouloient entrcprendre , 

Soubz la couleur de taveme damnable, 

Le rendre enfin par chert^ miserable. 

Vqus qui tenez la voye et veritß , 

Et qui aux pauvres avez donn^ paissance 

Par sa justice le peuple est visitö, 

Tanl que malheur a de luy dejettö, 

Berlans [et] jeux , taveme et insolence; 

Le peuple vit dessoubs vostre asseurance; 

Vous rendant grace, hault seigneur trös parfaict« 

De ce grand bien que vous luy avez faict. 

Fin de la Reformation des tavernes. 

Ä. Paris, 
Par GuUlaume Nyverd , imprimeur. 
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La Plaincte du Commun contre lea boulengers 
et ces brouillona taverniers ou cabareiiez 
et autres, avec la dese^perance des usa- 
riere^. 

Qni en Touldra si se transporte 
Devant le Palays la grand porte. 




Plaintes corUre {les) houhngiwa 
Et 8€S hrouillons tavemiers, 

uand le Commun si se fust advisö, 
I De lä se part bien tost sans plus songer, 
[ fit print en luy fort grant soucy et eure 
De rencontrer Tabitacle d'Usure : 
Car de maisons a une legion. 
II la cherche en la religion 

1. Gette pi^, qui accompagne la pr6c6dente, lui est 
tout ä faU semblable comme Impression. Elle a de mßzne 
4 ff. in-S et aS lignes ä la page. Au titre , le bois d^un 
homme tenant par Tanse un grand pot ä couvercle et 
offram une sorte de tasse a un autre homme ; dans le 
fond, des maisons, et, ä c6t6 de la porte de l\ine d^elles> 
un grand arbuste dans un pot en forme de marmite. 
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De ceulx yla qui ont laissö pourrir 
Leurs bledz puans ^s greniers et perir. 
La trouva-il en pays fort estrangiers? 
Groyez que non : car chez les boulangers 
II la trouva qu'elle faisoit la traphicque 
Du pain sans poys , et gardoit la boutique , 
Dont, puis huyt ans , la pauyre miserable 
Fut oontraincte faire amende honorable ; 
Gar d'usure un chascun congnoit bien 
Qu'ä nul vivant jamais il n'en vint bien. 
Je m'enquerrois voulontiers aux devins 
Si la trouve chez les marchans de vins; 
Pour tout certain , \ä dedens el brouiiloit 
Pesle mesle les yins, et barbouillpit 
üne bessiöre * ou une reversure * 
Et des esgoutz ' : voila le train d'Usure. 
Que roide Mort luy saisisse le cueur, 
Qui barbouille si humaine liqueur 
Comnie le vin, et teigneux puisse-il estre 
Qui brouiüe, soit ou valet ou [bien] maistre ! 
11 la trouva en Testat de TEglise , 
Par symonie, an train de marchandise , 
Et y estoit benignement nourrie 
Sous un auvent couvert de tromperie. 

1. BeuUrt^ e'est-ä-dire la lie^ Gf. GotgraTe, adverbum, 
3. Reyersure ou reversailles , c'est , dit Cotgra^e, ee 
qui a 6t6 laiss^ au fond des yerres et que Ton reyerse 
ensemble dans unl^ot pour le donner aux domestiques. 
3. G''est ce qu^on appelle encore aujourdliui les igout- 
iures, On d6signe aussisous le nom de baqueture» le yin 
qui s^6coule d'unepi^en perce et qu'on recueille dans 
un baquet. 
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Et, quand Gommun la vist , de prime face 

U ia congneut St son Indn et sa face , ^ 

Gomme el sortoit de ses greniers et me ; 

Gar Usure est une grand' femme have , 

Qui tous les jours son cuear affondre et noye 

En un desir d*avoir or et monnoye ; 

Elle a bahuz plains d*argent autour d'elle , 

Des saczs 6s mains, et, pour toute sequelle, 

La meschante, en toute place et Heu , 

Ayme Targent ia moyti^ plus que Dieu , 

Et seroit fort diflieile d'escripre 

Le faict d'Usure k qui ie veult descripre. 

Lors le Gommun , sans plus oultre s*enquerre , 

La salua ainsi de par la Terre. 

Lb Comhun, parlant ä Usure, 
(1 Ginocephale , vieille ydre mammelue , 
Monstre horrible , confit en tout maiheur, 
Tygre cruel , ourse infecte et velue , 
Lyon rongeant, love prinse en chaleur, 
Mourir te fault maintenant de tlouleur 
Et t'en aller avec les ennemis : , 
Gar ma m6re la Terre m'a promis 
De me donner des biens ä sufßsance; 
A tes subjectz de dire suis commis : 
Faulx usuriers, c'esl vostre des(e8)perance. 

« Faulx usuriers ont faict vendre le paih 
Plus de dix deniers, conlre loula 6quit6, 
Boyre du vin pousif ^ h un douzam; 

1. Sans doüte ce qu^on appelle encore du Yin poussij 
c*est-ä-dire du Yin gfttö par une chaleur qui Ta fait fer- 
menter hora de saison. 
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Par larrecin et leur iniquit^ , 
Hz m'ont tenu en grand perplexitö ; 
Je les doibs dono bair jusque ä ia mort; 
Sur moy ilz ont faiol un ierrible effort; 
Sur le commun ilz oat faict leur avance , 
Par quoy je dis pour tout leur deconfort : 
Faulx u^uriers , c'est voslre des(es)perance. 

u Par usuriers j'ay est6 mis si bas 
Que je n*avoys de pain un seul morceau , 
Et me faloii alors pour tous esbas 
Boyreyin vieux mesld avec (le) nouveau. 
Maint usurier, plus remply qu'un pourceau , 
Larron , pillart , estoit sis ä sa table , 
Sans nul pitiö du Commun son semblable , 
Qu'il cognoissoit estre en dure souffrance ; 
Mais ceste ann^c la terreest prouffitable : 
Faulx usuriers , c est voslre desies)perance. 

(( Prinoe des cieulx, fais que usuriers maulditz 
Soient de tous biens chassez et interditz , 
Si que leur corps soit en male mescbance , 
Comme enragez , assotez, estourditz , 
De mortsoubdain soiez-vous allourditz : 
Faulx usuriers, c'esl voslre des(esjperance. » 

• L'AcTEVtt. 

Quand Usure , Torde , vieille , punaise , 
Ouyt Commun , eile fut aussi aise 
Comme une chienne de rage furieuse , 
Louvatine , qui est par force n6e , 
Et , tout ainsi qu'une cruelle beste, 
El fist rouiller ses deux yeulx en sa teste » 
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Griche les dentz et pallist sa couleur, 
Noircist ses lippes de despit et douleur, 
Et lors se print de tous pointz ä tremblez 
D'ouyr parier des vins , aussi des bledz, 
Etcommencasoubdain k reclamer 
Tous les dyables de Tair et de la mer, 
Don[l] eile, plaine de celle desplaisance ^ 
Causa sa mort et sa desesperance , 
Et fut son dit furieux et mortel, 
Par telz dictons et quasi tout iteU 

Le dieton de Desesperance, 

« Au lac puant des eaues sulfurines , 
Oü Cerberus, le chien tricapit6* , 
De son abboy et puantes narines 
Tientles mauvaisen sa captivit^ , 
Oü fut Sathan le malheureux gectö , 
Et englouty avecq[ues] Abiron • , 
Au grand torrent de Stix ou d'Aclieron , 
A toute hort'eur ä jamais asservie , 
Par la nasselle du nautonier Caron, 
Plonger m'en vois , en despit de ma vic. 

« Toy, Aleto, Tisiphone et Megäre, 
Cachez mon corps en feusoubz Flegeton, 
Que Radamante et que Minos se ingöre 
De me faire mon procös et dieton , 
Et puis apr^, que le cruel Pluton 
Me trainne par les [tr^s] infectz palus , 
Esquelz languist le meschant Tantalus , 

1. Atroistdtes. 

9. Nombres, cbap. 16. 
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Si que je sois de douleur assouvie; 
Avec monstres et Serpentins velus , 
Plonger m'en vois au despit de ma vie. 

o StimphalidesS et vous, Harpies cruelles , 
De voz aisles venez-moy assumer * ; 
firontez', Vulcain, dressez les estincelles 
De voz foumeauix pour tout me consummer; 
Toy, mont d'Ethena , yiensmon cueurenfumer; 
Yous , Centaures cruelz et inhumains , 
Et Sabarins^, mettez-cy tous les mains; 
Hippotaires ", tost que je sois servie; 
Ayec[ques] vous , maugrö tous les humains, 
Plonger m'en vois , en despit de ma vie. 

« Prince maudi^ du tenebreui horage , 
En pleurs et plains , ^n furieuse rage, 

1. Les oiseaux du lac Stymphale, en Arcadie, d^tniits 
par les flaches d^Hercule. 

a. Imp. : assoa?ir. Assumer, de astumerej est com- 
mand^ par la rime : Yenez m'enleTer sur tos ailes. 
S.Terrum exercebant Taste Cyclopes in antro , [mon. 
Brontesqve, Steropesque, et nudusmembra Pyrao- 
(£n,f lib. 8, yers. 4a4-5.) 

4. Bacchus s^appeloitaussiSabasius. Peut-£tre notre 
auteur a?oit-il fait le mot Sabazins, qui prennent part 
aux Sabasies, aux orgies des fötes de Bacchus. 

5. A prendre le motte! qull est, 11 pourroit venir de 
c«icGc, chcTtl, et de Bxpm, b6te f6roce. Ge seroient alors 
des chetaux ftroces , et les cheyaux de DiomMe , le 
roi de Tbrace, qu'il nourrissoit de chair hnmaine et qni 
finirent par le d^Torer, ne r^pondroieut pas mal ä oette 
qualification. 
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Par la fouldre fais que je soye ravie ; 
En ton gouffre et ta puente cage , 
Pour te faire mon dernier hommage , 
Plonger m'en vois , en despit de ma yic. » 

UACTBUR. 

Quand Usure, la meschante damnöe, 
Sa des(es]perauce eut par telz*motz finöe, 
La terre adonc se despart comme un gouffre 
Et Fengloutist en feu de puant souffre ; 
Mais en tumbant el fist un cry et son 
Si forthideux el detel[le] fa^n 
Que les quatre elemenls en tremblörent, 
Et a peu prös quasi ne s'assembl^rent 
En un chaos ancien et terrestre 
Que tout cuida encor un coup terre estre. 
C'est d'üsure le dernier refuge , 
Plus ä craindre que n'est le grand deluge. 
Bonne-Saison , du Commun grand' amye, 
Avoit est6 par Usure endormie , 
Et s'esveilla alors d'ouyr tel son ; 
Print sa hache et sceptre en escusson ; 
Puis s'enquesla d'oü vient cesle pressure. 
On luy respond lors que c'estoil Usure , 
Laquelle estoit, par la grand desplaisance , 
Des biens de terre cheute en desesperance. 
Bonne-Saison , fort joyeuse du faict, 
Vint veoir le lieu oü tout le cas fut fait , 
Oü eile cotta, sans tumbe(r) ou cenotaphe, • 
Sur la terre Usure en epitaphe. 
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L'4pitaphe faicte par Bonne-Saison 
A Usurej qui est contre Dieu et raison. 

En ce gouffre, terrestre ouverlure, 
Est abismöe Forde , infecte Usure , 
Au puys de pleurs et tenebreux Avemes , 
Es horribles et profundes cavemes 
Oü ä Jamals eile a sa sepulture. 
Desesperance luy a faict la morsure 
Dont de despk el a print la mort seure 
En se donnant 6s abisines cistemes. 
Chacun congnoit et dit [que] c'est droicture : 
Gar Usure est contraire ä Natura» 
En bledz , en vins , en ventes el tavemes , 
Et se Cache maintenant 6s poternes 
Des bas enfers pour toute nourriture. 

L*ACTBUR. 

Bonne-Saison adoncq[ues] fist depart 
Soubdainement, et de lä se depart, ' 
Et de tous biens n'en demande plus qu un : 
G'est qu'elle soit joincte ayec le Gommun , 
Et luy ä eile, tous-deux en une place 
Ayec les hommes. Dieu le doint par sa grace. 
Ainsi soit-U. 

Fin, 

A Paris ^ 
Par Guiüautne Nyverd^ imprimeur. 
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La Doctrine du pere aufils^. 

|on enfant, se tu veux bien vivre 
) En ce monde honnestement, 
I Retiens en ton entendement 
fCe quiest en ce peüt livre. 

Hon enfant, tout premidrement 
Tu dois , pour le mieulx te chevir, 
Aymer tousjours Dieu et servir, 
Et garder soncommandement. 

Mon enfant, croy tr^ fennement». 
Les doüze articles de la foy 
Que les apotres de la loy 
Firent pour nostre saulyement. 

Mon enfant , premier tu dois croire, 
Sans doubter en dit ne en fait, 
En Dieu puissant, qui a tout fait 
Et cr66 le ciel et la terre. 

i. Gelte pitee est un iii-4 gothiqae de 4 ff., h So li- 
gnes ä la page. Le titre porte au recto la marque de 
Pierre Bf arfohal et Barnabö Chanssard. Le demier rerso 
est blane. Ten connois chez M. Cigongne une untre 
Edition, in-8*goth , s. t., de 4 ff. de 9 iignes ä la page. 
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Mon enfant, croy que Jesucrist 
Est d6 de la vierge Marie 
Sans avoir d'homme compagnie » 
Et con^eu du Saint-Esperit. 

Mon enfant, croy que celluy, homme 
Et vray Dieu , soufTrit passion 
Pour oster de dampnatipn 
L'hommequi mordÜt en la pomme. 

Mon enfant, croy qu'il souffrit mort 
En croix pour humaine nature , 
Et puis fut mis en sepulture , 
Luy qui de tous estoit plus fort. 

Mon enfant, croy sans difference 
Que le tiers jour resuscita, 
Puis de la terre ös deulx monta 
Avecques la divine essence. 

Mon enfant , croy qu'ü reviendra 
Surla terre encore une foys 
Pour juger les bons et maulvais; 
Pour tant, face bien qui vouldra. 

Mon enfant, sans nulle replique, 
Tu dois croire parfaictement 
Tout ce que croit entierement 
La saincte Eglise catholique. . 

Mon enfant, n*employe tes cinq sens 
De nature que Dieu te donne 
£n aulcune oeuvre, stelle n'est bonne ^ 
En fais honnestes et de sens« 

Mon enfant, regarde en piti6 
De tes yeulx les membres de Dieu , 
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Et les conforte ea chascun Heu 
Oü tu scras par amytiö. 

Mon enfant, employe ton ouye 
A escouter sainctes parolles , 
Et Don pas Celles qui sont tolles , 
Gar c'est pech6 et vUlennie. 

Mon enfant, n'abuse Jamals 
Ton eueur en bes orduremens 
Mondains, qui sont abusemens 
Et sont incontinent passez. 

Mon enfant , au goust de ta bouche - 
Ne pense trop , car c'est gränd vice ; 
Le Corps ne quiert que dellce, 
Par quoy rftme souäre reprouche. 

Mon enfant, ne fais de tes mains 
Fol atouchement qui puist estre. 
Et ne frappe ne clerc ne prestre; 
Garde tes piedz ne plus ne moins. 

Mon enfant , s'il te venoit mieulx 
En biens et en proprieti 
Qu'aux autres , tiens humilit6 
Et n'en soyez point orgueilleux. 

Mon enfant, evitte avarioe, 
Ire , paresse et enVie, 
Luxure et aussi glotonnie , 
Affin que Dieu te soit propice. 

Mon enfant, tu doisrevestir 
Les despouillez mal assortez , 
Gonforter les desconfortez, 
Et les non sQavansavertir« 
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Mon enfant, en misericorde 
Conforte vefves , orphelins , 
Aberges' povres pelerins, 
Et des malades te recorde. 

Mon enfant , croy tant seullement 
üng Dieu que tu dois honnourer; 
Sans le jurer ne parjurer, 
Garde ses festes sainctement. 

Mon enfant, ton p^e et ta möre 
Honnoure , tu feras que saige ; 
Ne porte point faulx temoignaige. 
Et te garde de meurtre faire. 

Mon enfant, fuy lout larrecin , 
Gar il fait mourir corps et ame ; 
Et ne desire point la femme 
Qu la fiUe de ton voisin. 

Mon enfant, se Dieu te doint grace 
De prendre quelque sacrement, 
Gouverne-toy si saigement 
Gomme TEgUse veult qu'on face. 

Mon enfant , se tu es d'eglise , 
Prestre, evesque ou religieux, 
Garde que tu ne froLsses les yeux 
De Tordre que tu auras prise. 

Mon enfant, se tu veulx avoir 
Femme par nom de mariage, 
Ne croy pas ä ton seul courage ; 
A tes amys fais le sgavoir. 

i . H^berger, de albergare. 

P.F. II. lö 
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MoD enfant, ne joue point aux jeux 
Hasardeux, maulvais, decepvables, 
Comme de cartes ou de tables , 
Car certes ilz sont perilleux. 

Mon enfant, ne croy foUes femmes. 
Gar ce n*est que deoeption ; 
Laisse leur conversaüon, 
Ou autreme^Dt tu te diffames. 

Mon enfant, se tu vois discord 
Entre deux gens , comment qull voise, 
Ne vueilles pas croistre leur noise; 
Mais, si tu peux, metz-les d'accord. 

Mon enfant, se Dieu t'abandonne 
De ses biens , tu en dois donner 
Aux povres et abandonner 
En son nom, puisqu'il les te donne. 

Mon enfant, tu dois procurer 
Des biens pour ta Provision , 
Sans penser ä succession 
D'aultruy; nul n'y doit esperer. 

Mon enfant, ne soyes abondant 
En langüaiges folz et villains, 
Mais plustöst ta langue refrains : 
Le trop parier est desplaisant. 

Mon enfant, ne soyes menteur, 
Ne raporteur de faulx langäige, 
En querant d*auUruy le dommage : 
Ton hayt ung maulvais rapporteüi*. 

Mon enfant, frequente souvent 
Les bonnes conversations. 
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L'eglise etpredications: 
Prisö en seras grandement. 

Mon enfant, se les trespassez 
Pour toy ont acquis biens terrestres, 
Fais pour eulx Dieu prier les prestres, 
Et qu'ilz ne soyent delaissez. 

Mon enfant, porte reverence 
A moindre de toy, ou greigneur, 
Soil roarchant, bourgeois ouseigneur; 
En ce verra Ton ta prudence. 

Mon enfant, croy ä tes amys, 
En tout cela qu'ilz te diront ; 
Car rien ne te conseilleront 
Par quoy puisses estre bas mys. 

Mon enfant, ayes en memoire. 
Des biens que tu as en ce monde, 
Quelque fortune qui habonde, 
Remerder le roy de gloire. 

Ballade. 

Mon enfant, soyes devocieux, 
Humble, begnin en tous tes fais. 
Loyal , honneste, gratieux, 
Et par ainsi.tu te parfais ; 
De tous les biens quo Dieu t'a fais 
Louer le dois comme puissant • 
Par qui sommes fiais et defais : 
Ainsi dois vivre, mon enfant. 

Mon enfant, vueilles recueillir 
Ces rögles mises en francoys; 
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Ainsl ne pourras-tu faillir 
A bien vivre comme tu dois; 
Remonstre aux aullres, si tu scte; 
Tu y es obligö pour tant 
Que tu Pentens et le congnois : 
Ainsi dois vivre, mon enfant. 

Mon enfant, se tu te veulx mettre 
Soubz autre que toy, moindre ou digne, 
Du tout ä Tun te dois soubmettre, 
Puisque te monstre sa doctrine, 
Et recepvoir sa discipline , 
S'il te trouve en mal faisant ; 
C*est pour ton bien , et Tymagine. 
Ainsi dois vivre, mon enfant. 

Mon enfant, ayme* par suriout, 
Sers Dieu, tant que tu es vivant, 
Qui tout nous donne et tout nous toult. 
Ainsi dois vivre, mon enfant. 

Finis. 
^. Ed. in-S : Mon enfant prince. 
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Monologue nout^eau et fortjoyeulx de la Chamr 
beriere desproveue du mal d'cunours * . 

^eulle, esgar6ede toutjoyeux plaisir, 
[Diremepuis en amours maleureuse; 
] Au lit d'ennqy il me convient gesir 
> Sur Toreiller de vie langoureuse ; 
*Seulle , esgarfee de lout joyeux plaisir 
*Dire me puis en amours malheureuse. 

1. Gelte piöce a eudeux Mitions gothiqaes, qu^il nous 
a 6t6 donn6 de voir toutes deux chez M. Gigongue. La 
premiöre ( A) est in-S de 4 ff* de 97 lignes. Au titre, un 
bois en hautenr, d'une femme debout, 616gamment yßtue 
et tenant unefleur. Au recto du dernier feaillet,la grande 
fleur de lis florentine ; au verso , deux petits bois , la 
Sibylle Delphique et trois tdtes grotesques. L'autre (B), 
qui a aussi 4 fif. in-8 de 94 lig. par page pleine, ä le titr« 
suivant : Monoiogue nouveau fort joyeux de la chambriire 
despourveue du mal d'amour, Nouvellemeut imprimi ä Pa-' 
m. Le bois du recto du titre of&e lliomme en manteau 
parlant ä un jeune homme en jaquette. Au Terso du ti- 
tre, deux fragments de bois en bauteur : d'un cötö une 
maison, de Tautre une servante en tablier; au dessus 
de sa tßte, une banderole sans inscription. — Unepifece 
du RecueU ms« du fonds La Yalliöre publik par MM. Le 
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Venus* la d6esse joyeuse, 
De qui je me tiens serviteure, 
Serez-Tous envers moi piteuse? 
Faut-il qu'en cest eslat je meure 
Sans coup ferir? A ! j'en suis seure » 
Si de moy pitiö vous n'avez , 
De rechef fauldra que j*en pleure 
Lärmes dont j'ay les yeulx cavez. 

vivez , Cupido ! vivez ! 
Et Venus , la noble deesse, 
Et en mon secours arrivez ; 
Remettez mon euer en Hesse. 
II y a de la gentillesse 
A moy, et cy a du courage ; 
Mais Fortune vers moy s'adresse 
Qui me tourne son * faulx visage. 

J'ay quinze ans, ce n'est que fleur d'age ; 
*Je suis sur la coupe de seize; 
Je suis au peril d'une rage , 
Ge de bref mon mal ne s apaise. . 
On va, on vient, on touche, on baise, 
On dit, on me corne ä Toreille, 
*0n couche de dix et de treize, 
On fait de babiller merveille. 

Roux de Lincy et Francisque Michel, le Sermon joyeulx 
de la fille esgarie^ est uotre piäce an peu remani^e. 
Sans s'apercevoir de la forme des strophes, on a re- 
tranch6 des Ters que nous distinguerons par un ast6- 
risque, et on en a ins^rö d'autres, mais ä rimes piates, 
qu*on Terra en note. 
1. Ed. PrÖTOst : mon. 
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Mais nul quidam ne s'apareille 
A me dire le mot du guet , 
Veu qu'un pareil quiert sa pareilie ; 
Le tant attendre mal me faict ; 
Voulentiers me misse en effect 
(De) faire de moncas ouverture 
A quelque roignon, en efTectS 
Cy ne me toumast ä injure. 

Mais, par la marcy Dieu, j'en jure , 
Quant j'en auray bien attendu, 
Ung coup feray ä Tadventure 
Et en deust tout estre perdu. 
Suis-je pas sus le hauli verdu ? 
Je ne suis point , midieux, fardte 
De violettes ni de templettes'. 

J ay, sansplus, Manches coUerettes, 
^Robes faictes en mesnagdre, 
Et tous beaulx abis et honnestes 
Gomme a simple chamberiöre , 
Bonnesgestes, bonnes maniöres, 
Ferme de rains^, dure com(me ung) treste*; 
Mais, pour declarer la mati^re, 
J'ay du jeu d'amer grant soufrete. 

1. Ces deux Ten manqiient dans B et dans le Ser^ 

MMNI« 

9. Templettes^ bandeaux ou rubans de t^; aassi les 
byoux pendants que les femmes se mettent sur la t£te 
au moyen d'^pingles piqu6es dans leurs cheveux. (Cot- 
grave.) Gette Strophe est incomplMe d'un yers. 

3. A : riens. 

4. B : tertre. 
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Au mieulx que je puis je m'apreste , 
DesirantoonipaigDie franchoise* ; 
Mais nul Toreille ne me preste 
A mon desir, dont se tne poise; 
Gy yau-ge bien une bourjoise , 
Par Dieu voire, une damoyselle, 
Ou quelque fille villageoise 
Refaicte comme une groyselle. 

Je ne suis fiöre ne rebelle, 
J'apette la doulce alliance *; 
Conclusion, lachose est teile, 
II n'est tresor que de plaisance. 
Je passe temps, je ris, je danse s 
En estö avec ces fillettes ; 
Mais onques n'eulz la jouyssance 
De ce plaisant jeu d*amourettes. 

Pour la crainte des eschoguettes^ 

1. CotgntTe cat&logae Texpression et la traduit par 
wenehes, On ^oit ici qu^elles^appliquoitaux deux sexes. 
a. A et le SertMn : alöance. 

3. Le Sermon ajoute ici : « 

Je doTise avec lei amoarenlx. 
Gel« me temble gracieulx, 
En noyant cboses bien faktea 
Pour recreer les amoorettet 
ÄTecqttes us jeunes ganoo» 
Qni mauyent nos teton« 
En deTisant de tontes chosea 
El antres dont dire je n'ose». 
Et ai »ouTent fort je m'aTonce 
A dancer de quelque dance ... 

4. L*tehaagaette, c'est proprement la gaänte de pierre 
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^i du dangier de Malle Bouche, 
Mais cy ferai-je mes aprestes 
D'en avoir quelque jour la touche ; 
Jamais ne seray si farouche, 
Ce quelque hommeme vient ä gr6; 
L*escoQdirai-je pour une touche 
A quelque cornet de degr6 * ? 

A aullre chose n'ay regret ; 
Crainte plus ne m'y surviendra' 
Que je ne prenne bien en grd 
Mon bienällieure qull viendra', 
Puis quelque mignon surviendra 
De village, ou varlet d'hostel, 
Qui ä espouse me prendra 
Sans s^voir que le cas soit tel. 

Teile a mys cent foys le martel 

au haut d\me tour on d*im docher , d*oü la sentinelle 
ou le yeilleurmspecte les environs. Par extensioD, c'est 
lliomme lui-möme et tous ceux qui regardent ou qui 
^ient. 
1. Ibidem : 

Nennin, nennin; ti un me Tient de coeur. 

Je le prendray eomme amateur 

Amoureulx de jeane jeanesse 

A qui rengin souTent te dreste. 

9. Le Sermon : surprendra. 
3. Ibidem : 

A quelque gar^on qui ara 

Et me dlra : Ma donlce amye, 

J'ay des biens, ne les espargn<s mye> 

J'ay de Tor, j'ay de l'aToir 

Pour Tostre amour recepToir. 
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En vente et faict sa desünöe 
DoDt OD n'a poinct lenu firetel, 
Qui a esle biea manibe, 
Trouc avant, Uouc, je suis sonee^; 
Pourtant, s'on Ta ung peu prestä 
Quant la chemise est abessöe, 
II n'y pert qu on (a*]y ait est^; 

Ains qu*il soit la saiact Jehan d'est^ , 
Au danger que la panche dresse, 
Avec quelcun feray traict^' 
Et d'amour je feray Tadresse. 
Pour estre ung petit mise en presse 
Je n en seray que plus marchande. 
II convient acquitter jeunesse, 
Car Venus le veult et commande'. 

II y a mainte vieille mule 
Marine et k marier, 
Qui n'en a point faict de scrupulle, 
Ne Tempesch^e de^ harier. 



1. B et le Sermon : lou6e. 
9. A : trest^. 

3. Le texte des deux Mitions » tout d^une yenue et en 
face duquel on ne pense, au premier abord, ä aucune 
diyision de strophes, of&e ici oe vers : 

Pour resguillon qai s'eTeille , 

qui n^a aueim rapport a?ec oe qui Tentoure, et parott £tre 
le teste d^une Strophe sautöe h Timpression. Le Sermon 
le conser?e, et , pour lui donner une rime, met mule 
vieille^ de sorte que scrupule n'en a plus. 

4. Imp. : ne. 
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Et pour tant, sans plus en crier, 
Je (le) feray, par saincte Marie, 
Aller, ce Ton me vienl prier, 
Le manche apr^s la cougnie*. 

A qui trop attend il ennuie; 
Qui n'a disnö voulentiers soupe ; 
*Je suis doncques tentöe, sur ma vie. 
*De bouter le feu ä Testoupe ; 
On taille tant que Ton ce couppe •, 
On crie tant Nouel qui vient; 
On faict souvent de pain blanc soupe ; 
On per[t] souvent ce que Ton tient ; 

Au bon joueur Testeuf* luy vient; 
Somme, je demeure obstin^ 
Que, ce la fortune me vient', 
Je passeray ma destin^e. 
J'ay troys seurs; je suis la pisn^e; 
Chacun[e] a bien faict son debvoir, 
Tant la moyenne que Taynöe^, 
Quant ä moy, j'en ay le vouloir. 

Mau gr6 ne me veuillös s^voir 
Si quelcun me vient k courage, 
Que je ne prenne bon vouloir * 
Laisser aller le chat au fourmage. 
Yci feray fin de langage , 
En vous faisani k tous pri^re 

1. B : J^emmencheray la ooignie. 

9. A : lesteur. — Le Sermon : le touir. 

3. Vers sautö dans B. 

4. Les imp. et le Sermon : bien en grö. 



■^^■i*« 
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Qu il vous souviegne du courage 
De la despourveue chamberi6re^. 

On ks vent ä Lion, pr^ les Halles, 

par Pieres Prevost, et au palays, 

ä la galerie de la Chancellerie. 

FinisK 



Ici le Sermon ajoute cinq yers : 

Poar mectre fln A la matiöre, 
PrenÖB garde tousjoan ä Tage 
De la fille bonne ouvriöre. 
En prenant congö de ce lien. 
En Tous disant A tous : Adieu. 

< L*^tion de Paris a seiüement Fin, 
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La Fofye des Anglojrs, composie 
par Maisfre L, D.* 




Prologue de l'Acteur, 

; lors que Herse' et ses heraulx privez 
j Vers les Angloys furent lous arrivez , 
lEn desirant de les teuir en presse, 
k Ayant espoir de joye les privez, 
Les fisl partir et leur voye derivez 
Pour hors leur pays prendre voye et adresse , 
Cupidit^ soubdain leurs voilles dresse , 
Oultre le grö de Neptune et les siens, 
Les exhortant faire guerre et destresse 
Sus le climat de France et sus ses biens. 



1 . Pi^ce gothique, in-8 de 8 ff. Au firontispice, un bois 
du roi de France ä cheyal, ä la töte de son arm^ en 
marche. Elle doit dtre du temps de Louis XII, car on 
Terra qu*il y est question d'une descente des Ecossois en 
Angleterre, ce qui se doit rapporter ä la malheureuse 
ezp^tion de Jacques lY, Talliö de la France, qui abou- 
tit, le 9 septembre i5i3, ä ladöfaite de Flodden. 

a. On a 6crit au dessus, d*une Venture encore gothi- 
que : Arse. 
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Hz ouvrirent le temple de Janus, 
Puls sus la mer sont allez et venus 
Pour cuyder prendre entr6e dessus la terra ; 
En aucun lieu ilz se sont convenus, 
Et iDcitö ont jeunes et chanus 
A susciter dessus France la guerre ; 
En Picardie , plus vite que tonnoire , 
Se sont assis pour d'eulx estre abolye , 
Par quoy ay prins chemin, sentier et erre, 
Ramentevoir ä chacun leur folye. 

I/ACTBÜR. 

I gens felons, remplys de tout oultraige, 
jQui tenemens d'autniy voullez avoir 
I Vostre cueur est forcen6, piain de raige 
^ D'avoir laiss6 vostre propre heritaige , 
Pour conquester d'autruy bien et avoir; 
Gertainement il vous convient SQavoir 
Qu'en ce faisant estes de grant reprise : 
Fol est celuy qui faict foUe entreprise. 

Mais qui vous meut de vouloir entreprendre 
Sans aucun droit dessus le Lys acquerre? 
Bien incensez estes de faire apprendre 
A gens ineptes la facon de descendre 
Sus haulz princes et envahir leur terre ; 
Mais n'esse pas folye vouloir acquerre 
Par dure guerre pays oü om n'a rien? 
11 doit suffire äung chascun du sien. 

Si de Nembrot voyez Foullrecuydance , 
Et la tinsiez bien fernie en vostre cueur, 
Et prevoyez des Francoys la puissance , 
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Pas n'auriez trop grant resjouyssance, 
Mais craindriez de choir en deshonneur ; 
Chacun de vous ayde estre rapineur 
Sans pugny estre de son mal et folye : 
11 n'est si hault montS qu'on n'humilie. 

A tous princes nuyst par trop convoitise 
Et par eile sont d*honneur abatus ; 
Septimulus ^ toujours avoit main mise 
Sur autruy prendre , non craignant la reprise , 
Par quoy perdit honneur, loz et vertus. 
Ne sont-ce pas bien villains estatus, 
Quant par folye on faict les gens moilrir? 
Prince ne doit ä mal faire courir. 

felon roy ! tu mauldiras Temprise 
Mil foys et ceux qui Ta t'ont faict emprendre ; 
Quant congnoistras de ton faict la mesprise 
Et que seras des Francis en la prise , 
Temps ne sera de ta lecon apprendre. 
Tu es bien fol, se tu ne peulx comprendre 
Que fol est dl qui fait foUye nuysante : 
Le trop gratter fait la playe cuisante. 

De Romulus, roy latin, souvenance 
Ayez, et d'il en ton coeur te recorde , 
Qui si mauvais fut que par desreglance 
A maint homme fist maint mal et oultrance 
Et maint meurtre commit et maint discorde, 

1. Sans doute Septimuleius, dient des Gracques, qui, 
quand Galus eut 6t6 ta6 , lui coupa la t^te et la remplit 
de plomb fonda pour la rendreplas pcsante. (Val, Max,, 
lib. 9, cap. 4, g 3.) 
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Sans que Dieu print de luy misericorde 
Pour ses malfaictz, il fut pugny par fouldre. 
Grant foUye üaict que biens d'aultruy veult touldre. 

Saül, Phar^s, AzaelS Sedechie*, 
Sonl vilement mors pour telles guerres feure ; 
Domitien, Julien, Aurelie ^, 
Tiböre, Amon«, Jabin et Amasye", 
Semblablement sont mors par ieur forfaire; 
Songe-tu point qu'on te puisse deifaire , 
Et que aiusi comme iceulx ne prennes fin? 
Fol est celuy qui de mal est affin. 

Cuyderoys-tu bien surmonter la Force 
Des preux FranQoys que onc nul ne surmonle? 
Croyrois-tu bien Ieur pays gaigner ä force, 
Combien qu'ayes g&ndarmes par renforce? 
Nenny, car nul jamais ne les dompta ; 
Nul, tant fut fort, par force ne monta 
Sur Ieur puissance ; aussi ne feras pas : 
Necessaire est au fol briser le pas. 

Ressembler veulx sans aucune doubtance 
A Girion, letyrantinhumain, 
Qui aux Espaignes faisoit maulx ä oultrance ; 
Mais Hercules, par sa force et vaillance, 

1. Tu^ par Abner loraque , aprfes la mort de Saül , il 
Youloit s'opposer ä ceux qui ne reconnoissoient pas 
David. 

a. S6d6cias, le demier roi de Juda. 

3. Peut-ßtre Tempereur Aurölien. 

4. Amon, roi de Juda, ta6 Tan 64i avant J.-G. 

5. Amasis, roi d'Egypte, ou plutöt Amasias , qui ac- 
cttsa le prophäte Arnos et fut maudit par lui. 
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Le desconfist et le mist soubz sa main. 
Pour les grans maulx que tu faitz soir et main , 
Ainsi qull fist, te fauldra compte rendre,: 
Larrons ne quiörent ä toute heure qu*ä prendre. 

D'avoir pill6 maintes gens et deifaiclz 
Tu t'es admis , et destruire citez ; 
Moustiers, eglises, monast^res bien faitz, 
Sont mis an bas et bnilez par tes faitz , 
Et par les tiens qu'ä mal as incitez. 
Par les FranQois en serez tous citez, 
Et vous fauldra du mal faict rendre compte : 
Si sauvaige n'est que bien on ne dompte. 

Sacril^ges as faitz et larcins maintes, 
Depopulant du hault Dieu les maisons ; 
Les reliquaires decorps sainctz et de sainctes 
As fait ravir, dont par Fair maintes plaintes 
Sont dessus toy faictes par desraisons ; 
En plusieurs lieux sont laiss^es oraisons 
De gens de biens pour tort que leur as faict : 
Les larrons sont pugniz pour leur malfaict. 

Pugny seras enfin, sans faulte nulle , 
Et t'y atens, et pour certain t'en tiens ; 
Gar eil qui biens oultre droict accumuUe, 
De son salut et sauvement recuUe , 
Et en fin meurt indigent de tous biens ; 
Or, pour certes , toy et trestous les tiens 
Serez navrez et griefvement pugniz : 
Les jours de Fhomme ne sont pas tous unitz. 

Alexandre, qui tant de biens conquist. 
Et Herode, qui les Taisseaux du temple 
Print et ravit, et Pharaonqui acquist 

P. F. II. i; 
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Mainte terre et maint prince defiist , 

Sontrilz pointmors? tous leursfaits bien contemple, 

D'autres plusieurs puis voir mainte histoireampie, 

Mais toutesfoys enfin Dieu ies pugnist : 

Fol est ceiuy qui de mal se mugnit. 

Or ä cel fin que tu mouilles tos mains 
En tout vice , en macuUe et ordure. 
Tu entreprins guerre sur Ies humains, 
Dont sontnavrez, tantd*autruy que tiens, maintz, 
Et Ies autres passez par la mort dure; 
Ce temps pendant qu'ä force ton or dure, 
Tu fais des maulx ; mais tost sera pass^ : 
Ung pot de terre est bien souldain cass6. 

On t'a tenu en aboy aucuns temps, 
Pource qu'estois d'argent trop emplum^ ; 
Et Ies Francoys ont est6 bien contens 
De te laisser despenser tes contens , 
Affin que fusses ung petit desplum6 ; 
Par folye tu fuz trop allum6, 
Quant tu te vins dessus France combattre : 
De peu de pluye on voit grant veut abatre. 

Deffait feusses, si le trös chrestien 
Roy eut voulu sus toy lascher Ies armes , 
Et si fusses tenu en tel lyen 
Que trouv6 n usses nulle voye ou moyen 
Que mort ne fusses sans faire grans alarmes. 
Or om t'a tins affin que Ies gendarmes 
D'Ecosse et France allassent ton pays prendre : 
Qui faict folye est granment ä reprendre . 

Si differ^ on (n']a aucune espace 
lluer sur toy et te faire la guerre , 
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C'est pource que ta terre, qui est grace, 
Fust amesgrie, et qu'ung aultre en ta place 
Se allast mettre, et ton pays conquerre ; 
Ja tu sc^ bien, sans nullement Tenquerre, 
Comme Escosse rue sur toy sans faillir : 
Reculler fault pour plus avant saillir. 

De brief viendra que, pour les grans discords 
Que tu as faiz, que tu seras desmis 
De ton royaulme et par piteux records , 
Au grant Iravail et sueur de ton corps, 
Ton pain querras entre tes ennemys ; 
De toy nul comple ne feront tes amys 
Ne que d un chien ou charon^ne pourrye : 
Pech6 esmeut chair qui est trop nourrye. 

Du roy Cyrus , je te pry, te souvienne 
Et comme il fut par Thamaris ^ deffaict ; 
Son piteux cas tost devant tes yeux vienne , 
Avant que pire il te prenne ou advienne , 
Et y prens garde et regarde ä ton fa ict ; 
Combien qu'en force tu te cuydes parfaict, 
Si n'es-tu pas encor des plus rusez : 
Par orgueil sont mainies gens abusez. 

Mais qui te meut de teile folye faire , 
Ne quel conseil prins-tu dedens ta teste? 
Com pourras-tu tous les maulx satisfaire 
Que tu commeU? Regarde a ton afTaire, 
Car plus fol es que n'est la brutte beste; 
Long temps tu fus ä faire ton apreste 



1. Le podte ?eat dire Thomiris. 
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De faire ce donl te fault repenür : 
Fol est celuy qui mal veult consentir. 

povre fol ! tandis qu^avois honneur 
Et que estoyes bien prisö et fam6 , 
Tu te devois tenir en ton bon heur, 
Sans que tumbasses ä honte et deshonneur, 
Et que tu fusses en tous lieux dif!am6. 
Tu as estö de maint seigneur aymö ; 
Mais maintenant tu es en hayne mys : 
Gens miserables treuvent bien peu d'amys. 

Si aux histoires tu veulx prendre ton somme, 
Et qu en icelies tu vueilles regarder, 
Tu Irouveras comment Tarquin de Romme 
Fut degett^ pour pecbez grande somme 
Qu'avoit comrois sans se contregarder; 
Bien diflßcile te sera d'evader 
Que comme lui ne sois mis en exil : 
Bon faict fuir ung dangereux peril. 

Si li plus fort que soy om se veult prendre, 
Jamals n'en peult que sa perte ensuyvir. 
Ganim6des ceci nous faict apprendre 
Qui , par trop fort se meffaire ou mesprendre, 
Voulul Phebus par force aconsuyvir ; 
Mais de si prös Phebus le voult suyvir 
Q*en peu d'espace luy fit perdre la vie : 
Qui ä son maistre se prent, il faict folye^ 

Penses-tu bien que toy, qui prens la voye 
De batailler ä ton seigneur et maistre, 

X. GanymMe, dans la mythologie, n^est que T^an- 
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Que tout malheur soubdain ne te desvoye , 
Et Fortune, qui malheureux convoye , 
Comme une beste te fera llierbe paistre; 
Si fera certes , et n'as chasteau ny estre 
Que plus puissant que toy ne mette ä bas : 
A gens puissans n*est bon prendre debatz. 

Or, songe ung peu comme delä les mens 
Plusieurs a faict ployer dessoubz sa main, 
Dont des aucuns tu sc^s assez les noms 
Que ä ta folye acomplir as semons ; 
De ce chacun est SQavant et certain ; 
Mais comme ä ceulx plus tost huy que demdn 
Est advenu , saiches qu'il t'aviendra : 
Tel sur autruy prent que rendre viendra. 

Le hault seigneur sur lequel guerre maines, 
Qui t'est folye et dont es ä blasmer, 
Est si puissant que dedans trois sepmaines 
Conquesteroit tes manqirs et demaines, 
Sil et les siens vouloient passer la mer. 
II t'a laiss^ faire ; mais tr^s amer 
L'achapteras, et asseur6 fcn tiens: 
Larrons cherchent tousjours d'autruy les biens. 

Si tu äs force, si tu as grantpuissance^ 
Si tu as gens abilles, durs et fors , 
Si ä belistres tu as fait alliance , 

8on de Jupiter, et n'a pas de rapport avec ApoUon. Si ce 
n'est pas une confusion faite avec Gyparisse ou Qyacin« 
the , il seroit curieux de connottre la source de cette 
legende, tout ä fait contraire aux faits ordinairement 
re^ de la tradition crötoise. 



26a La Folye 

Si tu as biens etd^argentjouissance, 
Par lesquelz cuydes Mre assaulx et effors , 
C'est peu de chose de toy et tes coDsors ; 
Cbacun le voit , car ils n'ont que la panoe : 
Gourmans ne vallent, sinon que pour despence. 

Le noble roy de France grans alarmes 
Sur toy ruera , lequel va le beau pas ; 
Princes, seigneurs il a, et bons gendarmesy 
Qui sont expers et abilles aux armes 
Pour abattre ton train et mettre au bas ; 
De jour en jour croissent , et ton trespas 
Hz machinent, et tous les tiens deffaire. 
A pecheurs vaincre il y a peu ä faire. 

Songe ung petit oü Babilone est mise , 
Qui si forte estoit et si süperbe , 
Chorintbe aussi , qui estoit de grant mise , 
Troye, Cartaige, oü force estoit admise ; 
Maintenant sont en ruyne et en berbc ; 
Ne ful mye mise en cendres Viterbe *? 
Si fut certes ; crains qu'ainsi om te face : 
D'un furieux on doit craindre la face. 

Tu.t'es venu bruler ä la chandelle 
Par le moyen d'orgueil qui t'a surprins, 
Et cuydoyes faire par ta cau teile 
A ton plaisir, et tenir en tuteile 
Les bons FrauQois; mais au bric' seras prins : 
Trop foUement en ton cueur as comprins 

1. £u ti65 » Yiterbe n^ayant pas touIu oaTrir ses 
portes k Fröd^rieBarberousse, il lui donna Tassaut, la 
prit et la liyra au pillage et au massacre. 

a. Prendre au d6pourvu. 
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Faire gucrre , car ta folye tu voys : 

Les meschans chiens ne servent que d*aboys. 

Tu as esmeu ä fureur le bon roy 
De France , si qu'il l'en prent meschamment ; 
Tu congnois bien maintenanl le desroy 
Que tu as faict d'avoir mis ton arroy 
Sur ses terres et sur son tenement ; 
Tes adherens seront subitement 
Tous desconfitz et puis mis ä Fesp^e : 
La mauvaise herbe croist trop s'el n'est coupp^e. 

Pourquoy fiiz-tu si fort hors de ton sens 
Querelle prendre contre France et les siens? 
Pas ne voyoyes ä milliers et ä cens 
Escossoys promps aux armes que tu sens 
Qui te picquent et qui pillent tes biens? 
Qu'as tu gaign6 ä passer la mer? Riens 
Fors tout malheur , toute perte et folye : 
Souventes fois par aise fol folye. 

Combien de meurtres par toy ont est6 faitz ? 
Gombien de filles par force ont est6 prises ? 
Combien de gens sont tuez et deffaictz ? 
Combien de vefves portent fardeaux et faitz 
De povret6 par tes follesemprises? 
Songes-tu point que tu es par reprises 
Moult ä reprendre ainsi qu'ung homme infame ? 
II n'est si riebe que par temps on n'affame. 

Tu ne TefForces que par iniquitö 
Pays Gonquester, qui fest grant improp6re ; 
Aux ungs et autres tu faitz crudelit^ 
Comme aprins t'a ung roy d'antiquit6 
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Plein de malice et de tout vitupöre ; 
Si retins eusses les lecons de ton pdre , 
Pas ne fusses maintenant ä reprendre : 
Trop hault montö od voit souvent descendre. 

Cloches as prises par toutes les eglises 
De ton pays et les as faict briser ; 
Artilleries en as faict k tes guyses , 
Qu'as faict nommer apostres par devises , 
Dont les noms sont grandement k priser ^ ; 
Toy, qui ce as faict , en es ä despriser , 
Car piilö en as les haulx temples de Dieu : 
Qui Dieu offence n'est asseur en nul lieu. 

Yengcance print Apollo des Rommains 
Qui despouillörent son ydole et son temple ; 
Vestemens d'or raVirenl et biens mainz , 
Dont par vengeance furent coupp^es les mains 
Des sacril^ges ; note bien ceste exemple; 
Dedens Valere • «lle est mise bien ample , 
Affin que tous se gardenl d'ainsi faire : 
Peu de chose fault pour Thomme deffaire. 

Par cas semblables Currulus le prefect* 
Print par force grande partie du boys 

1. II r6sa1teroit de ceci que les cloches prises par le 
roi d'Angleterre avoient U& converties en douze gros 
canons, puisque c'est le nombre des ap6tres. Le nombre 
de douze ätoit habituel : Louis XI fit fondre douze canons, 
quil appeloitles Douze pai'rs. Gf. Chromque seandakuse, 
a. II s'agit de Val^re-Maxime. Gf. lib. i, cap i, S ^^* 
3. Ge n'est pas Gurrulus qu^il faudroit, mais Turul- 
lius, prüfet d'Antoine, qui fit couper un bois consacr^ ä 



i i 
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Sacrö aux temples , et dlcelluy fut faict 
Grandz navires de guerre ; mais deffaic^t 
Pour certain üit avant qu'il fust nng moys ; 
Octavien ßst sur luy telz desroys 
Que destrencher il le fist pi^ce ä pi^ce : 
Sacrilöges ne r^gnent pas grant pi^cc. 

Pirrus aussi , qui estoit roy de Pire , 
Dessus les temples faisoit mainte rapine ; 
Ainsi qu'entroit de Calabre en Tempire , 
Aux dessusdictz fbt cas semblable ou pire, 
Depopulant le temple Proserpine * ; 
Mais Vengeance, qui tous les jours ne fine 
Se rebecquer, sus luy tost print vengeance : 
£n genß mauvais y a peu d'asseurance. 

Ainsi sera de toy, qui fes uny 
Piller eglises et prendre leur avoir ; 
Puis qu'ä teU maulx faire tu t'es muny, 
Saiches de vray que tu seras pugny 
Dedensbriefz jours , cecy te fault s^avoir ; 
Je ne sgay pas comme y pourras pourvoir, 
Mais j'ay grant doubte que tu perdras tonresgne: 
A dur cheval fault bailler forte r^gne. 

Tu congnoistras en briefis jours la folye 
De Tentreprise qu*as voulu entreprendre , 
Car ta force sera bientost faillye. 
Ta chair sera seiche , mesgre et pallye ; 

Esculape, et qa'Augoste vainqueur fit mourir ensuite. 
(Yal. Max., IIb. i, cap. i, g ig.) 

1. Dansla yille de Locres. (Yal Max., libro i, cap. i; 
externa, g i.) 



a66 La Folye 

Pour la crainte, que ja fest all6e prendre, 
Tu fuys , tu cours , tu ne sQais oü te rendre , 
Et si n*osez en ton pays passer : 
Celuy est fol qui veuit trop amasser. 

De Constantin FranQoys ont le voulloir ; 
Combien qu'iceulx ue te suyvent de pr6s , 
Si proposent-ilz tous les tiens avoir, 
£t tes richesses , ton or et ton avoir 
Tost posseder, comme verras aprte ; 
Par Tair vollent et courent par exprfes 
Pour te deffaire et ton pays conquester : 
De foUe emprinse nul n y peult acquester. 

Tu fais que saige de lost te relirer 
Dedens ton isle et de prendre la fuyte ; 
Gar ta folie a voulu attirer 
Maintz hautz princes , qui sur toy vont tirer, 
Pour te donncr et presenter la luyte. 
Tant que tu veulx fuy , car teile poursuy te 
Feront sur toy qu*en seras malheureux : 
Ung homme n'est pas tous les jours heureux. 

Fuir te fault , ainsi que faict le liövre 
Devant les chiens , sans pause ou tardoison , 
Ainsi que rtiomme qui est pris de la fi6vre 
Tremble, tu tremble, et es, comme une chiövre, 
Hors de bon sens, de memoire et raison ; 
Pour te monstrer ia foUe desraison , 
Il>est besoing qu*on pugnisse ta faulte : 
Trop foUement saulte qui de hault saulte. 

En tel Sorte que deffaut la fum^e 
Quant est en Tair, oü en rien el devient , 



ii 
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Et ainsi que , par chaleur allumte , 
La cire coulle et est tost consumte 
Et ä neant eile passe et devient , 
Ainsi feroni Angloys ; car il convient 
Qu'ilz s'enfuyent, voyant forces fran<^ses : 
Les gens donnez ä mal fönt tousjours noyses. 

L'ACTEUB. 

De la folye qu'ont faicte les Angloys 
En amenant leur armöe sur FranQoys, 
Sans en plus dire , chascun le peult bien yoir; 
Memoire ayons des mauls et des desroys 
Od noz parens onldetins autresfoys. 
Virilement qu'on leur face assavoir; 
Le cueur ayons de leur faire apparoir 
Injures faictcs sur France ; je vous prie, 
Voz Youlloirs soient de nous faire yalloir 
Sur eulx , en leur demonstrant leur folye. 




Ballade adressante auditz Angloys, 

u profond centre de Testang Geolus , 
' Au labyrinthe construict par Dedalus , 
I £tauxfi[euyesdeStix,eauxtenebreuses, 
> Dedens le gouffre oü est mis Tentalus, 
Aux froides undes des grans lacz Cerberus , 
Ou en Scilla, abismes perilleuses, 
Dedens les mers de Göe dangereuses , 
Par Plutonicques et par leurs fiers desroys , 
Soyent plongez, par forces merveilleuses , 
Ses gros souillars et infames Angloys. 
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Par grans serpens et par dragons gouUuz , 
Par coquodrüles et par crapaulx veluz , 
Et couleufvres infaictes , ventmeuses , 
Par fiers lyons tous d'ordure poUuz , 
Par loupz , par tigres puans et dissoluz , 
Par gorgonnes et bestes ravineuses , 
Par lyepars, par aspics dangereuses , 
Ou par griffons et leurs cruelz aboys, 
Devor6ssoyent, comme gens malheureuses , 
Ses gros souillars et infames Angloys. 

Soubz gros rochers en prison detenuz , 
Et de fleaux soyent brisez menuz 
Comme sablon est en mers areneuses , 
De Dyom^de , de Busirres tenuz 
En feu gregoys et en souffre tous nuz , 
En fum6es de souffres ombrageuses , 
D'epydimie , de mors contagieuses ; 
Pour leurs malfaictz soyent ä ceste foys 
Tous absorbez par fa^ns douioureuses , 
Ses gros souillars et infames Angloys, 

Prince du ciel , de pensöes desireuses , 
Par oraisons humbles , affectueuses , 
Je te supplie , comme ay faict plusieurs fois , 
, Que confondes en peines langoureuses 
Ses gros souillars et infames Angloys. 

RoifDBAD. 

Yuydez , Angloys , hors de noz terres , 
Yuydez plus viste que le pas ; 
Puis que n'osez demener guerres , 
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Vuydez , Afigloys , hors de noz terres ; 
Yous ne povez plu3 tenir serres , 
Car faim yous conduyt au trespas; 
Vuydez , Angloys , hors de noz terres, 
Vuydez plus viste que le pas. 



Finis. 
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Apoloffie des Ckamberieres gui ont per du 

leur mariage d la blancque * . 
On les vend d Paris ^ par Alain Lotrian^ de- 

mourant en la rue Neufi^e-Nostre-Dame^ d 

l'Escu de France. 




L'Äcteur ä son Ämy^ salut. 

I ongnoissant que tu as desir, 
I Amy, et que tu prens plaisir 
J D'ouyr et veoir choses nouvelles , 
i Racompter t'en veulx les plus heiles 

Qu'ouys depuis ung an en oa , 

Des chamberi^res de par de^ä , 

Lesquelles , sans avoir dispence , 

Au moins ainsi comme je pense , 

1. In-S gothique de 4 ff. de 36 lignes k la page. Au 
frontispice, deux bois posös Tun au dessus de Tautre. 
A celui d'en haut, un b&timent hexagone flanqu^ de tou- 
relles; ä chacune des trois fenfttres visibles, on voit un 
homme.et unefemme. A celui d'cn bas, deux groupes 
amoureux, dont Tun est assis et boit ä une table. Repro- 
duit en fac-simile autographique. 
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Pretendoient d'avoir benefice, 
Si Faveugle faisant Foffice 
Neust pour icelies lir6 blancque*, 
Et ne leur est demeurö blanc que 
Leur cul, s*il n'est ou noir ou gris. 
Vrayment, mon ami , je me ris 
Du malheur desdictes cliambri6res , 
Qui pensoient bien estre gorri^res 
Si leur teston eust rencontrfe. 
Escoute, et je te racompleray 
Les regretz qu*un jour, par fortune, 
Je veys et ouys faire ä une 
Attendant place ä la fontaine. 
«c Que la forte fiebvre quartaine » , 
Disoit-elle lors, « puist lenir 
« Celui qui premier feist venir 
a Ce jeu de blancque en ceste ville. 
« Je suis par luy la plus servUle, 
« La plus dolente et langoureuse , 
<c La plus paovre et plus malheureuse 
a Qui soit dessoubz le firmament. » 
Parlantalors ä sa compaigne, 
Qui n'estoil de Troye en Champaigne, 
Mais de Paris : « Ce m'est venu 
« Et ce grand malheur advenu, 
« J'avoye ung jour, sans varier, 

1. Sur les formes du tirage de cette sorte de loterie, 
import6e en France par les Italiens, on peut voir Tagr^a- 
ble chapitre d'Etienne Pasquier, Entendre le numiro, 
dans ses Recherches dela France , livre 8, chap. 49, 6d. 
de Paris, P. M6nard, i633^ in-fol., p. 760-61. 
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cc Quinze frans pour me marier, 

cc Lesquelzdeuementgaign^j'avoye 

« En ung logis oü je servoye; 

« Mais ilz ont fait par la fenestre 

a Ung sault, parcequ^il m'adviDt mettre 

cc Dix testons desditz quinze francs, 

(i Qu'ilz estoient ä moy nectz et francs, 

« A ceste blancque malheureuse, 

a Oü j'ay estö aassi heureuse, 

cc Sans jurer Juno ne Jupin , 

« Comme les enfants Turlupin*, 

'« Qui sont malheureux de natnre; 

«c Gar, attendant bonne adventure, 

a Helas ! il m'advint mal encontre ; 

<( Mais, se jamais [Ik] je rencontre 

a Benefice en or ou argent, 

cc J*en feray mon amoureux gent, 

a Mignon, gorrier, gaillard et gay^ 

« Pour danser pavane et vert gay, 

« Le mois de may, au vert boscage 

tf Escoutantle pinson ramage, 

flc Et cueillanl le gentil muguet. 

oc Mais tout Targent de mon bancquet, 

cc Las ! y est demeurö contant. 



1. Lemot est, comme on voit, bienant^rieur au com* 
mencement du XVII« sifecle, ^poque oü le fameux far- 
eeur Henri Legrand , dit BelleviUe, prit comme nom de 
fh6&tre ce nom de Turlupin, et le rendit ä jamais eüh" 
bre. Quant ä Texpression proverbiale enfants de TurlU" 
pht fMlheureux de nature , eile est on ne peut plus fir6- 
qaente au XV^ siöcle et dans la premitoe moiti6 du XYI^. 
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a Nous pensions bien boire d'aul&ni 

« Dans une lasse de einq mars ^. 

« Mais ce sera le mois de mars, 

« Si je peulx espargner ung soul , 

a Que nous bevrons tout notre sottl 

« Dedans ungpot mensieür de terre» 

a Non contente de oe caterre 

a Et malheur qui m'estoit yenit, 

« Aultre desir m*est advenu 

a Tout mon reste ä k blanoque metb^, 

tt Sans advertir (ne) daine ne maiatte, 

« Pensant qu'il estoitimpossible 

a Fortune m'estre tant nuysible 

ci Que d'avoir blaneque ä ehaeun eoup'. 

tt Et puis y en avoit beaucoup» 

<c Affin que le vray je deolake 

« Que comme moi je voyois faiFe« 

a Dont plus que devant m'aahardis; 

cc Mais , ö vray Dieu de Paradis , 

« J'y ai de rechief tout perdu. 

« Qu'en fust le maistre bien pendu, 

a Et que j'en eusse faict Tofficel 

« Aussi de tenir benefioe 

tt II n^appartient pas k chambriöre. 

cc Tout me vient sens devant derriöre ; 

9 Malheureuse suis de nature. 



1 . G'est-ä-dire une tasse d'argent du poids de 5 marcs. 

9. On Yoit parlä que, quandon tiroit an billet blaue, 
on n'ayoit rieii,et, comme les billets blancs itoientplus 
nombrenx que ceux portant des derises, le nom en ftit 
donn6 k la loterie. 

P.F. II. 18 
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<K Je te diray aultre adyenture 
« Qu'ä la derniöre m'est venue*, 
« Pourveu cpie ma desconvenue 
« Tu ne recites ä personne. » 
Oyant cecy, mot je ne sonne , 
Attendant de scavoir la fin 
De ce joyeulx compte , et affin 
De bien au long le cas fescripre 
Pour t'esjouyr et faire rire, 
Le redtant en compagnie. 
« J*ay ung maistre qui me manye 
« Et cetera, puis en Foreille 
« Me baise tant qu'il me resveille 
« Pour avec luy passer le temps. » 
Perrette respond : « Je Tentens; 
« Faict-il cela souventes fois? » 
— « Vrayment, m'amye, et maintes fois 
c Ung testen me donne ou demy. 
ec J*ay oultre tout cest argent my 
A ceste malheureuse blanque, 
a Et si tout m'est venu plus blanc que 
a N'est ung eigne, ou farine ou neige, 
a Par ce moyen, plus d^argent n'ay-je , 
a Et suis de marier moins preste, 
• Que je fus oncques. Mais , au reste, * 
IC Ung point y a qui me conforte : 
ci Je suis encores aussi forte , 
oc Aussi puissante , aussi habille 
<!c Pour gaigner au jeu de la bille , 

1 . Ainsi lablanqae n*6toit pas toajours ouverte ; il y eu 
aTMt plusieurs qui se succödoient avec des intervalles. 
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« Que je fu8 jour de moni jeune aage , 
« Pour mieulx gagner mon manage, 
« Passant le temps et m'esbatant, 
« Que n'ay feit ä la blancque. A tant 
« De toy prendray congi6, m*amye , 
oc Estimant que ne diras mye 
« Ce que je t'ay cy recit6. » 
— a Nenny », dicl-elle, « en verit6 
a Wen ayes soucy ou esmoy ; 
a Vivant n'en s^aura rien de moy, 
a Ou le vray Dieu me puist mauldire. 

« Vraynient, puisquil t'a pleu me dire 
« Ta tant maihöureuse fortune, 
« Je t'en veulx racompter une 
« Qui m'est, comme k toy, advenue 
« Et par ceste blancque venue. 
« Que mauldicte en soit la semence ! ^ 
Adonc la fiUette commence 
En ces motz, voire, ou en pareilz, 
Mais premier feist ses appareilz, 
El dessus son seau s'est logi6e , 
Disant : a Je me suis'oblig6e 
« Pour cinq testons h ma maistresse, 
« Qui me cause au cueur grand destresse , 
« Pensant gaigner mon manage 
« Comme toy. Oultre, mis en gaige 
« Ma bonne robe et mon corsei, 
« Et des chemises encor sept, 
a Pour dix aultres, soubz trois devises, 
« L'une pour ravoir mes chemises , 
« L'autre pour gaigner ung amy, 
« La tierce pour chanter fa my. 
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c Ce beau mois de may, en Tombrage » 
« BoufSant en Famoureox ouvnge. 
« Mais a^ais^tu quoy ? Toate fhikure* .» 

— « Vrayement, ui n'enteodaiaie toioe 
« NoQ plna qne moy, m'aiBye Perrette; 
«c Car le bien du jeu 4*amounelle 

« Tu y as comine^moi perdU| 
« Et tu as ton bi6n.de9pepdu ^ 
« Ainsi que tu m'aa reeii^v » 

Amy, pourdire ?6rtt6., . 
Esoontant Ion eeate devise*» 
Vuw deodietea deux m'advise, 
" Qui changea «oiidain de oodeur. 
L'autre demaoda : « Qu^.douleur 
« Ou quel mal t*e8t-*il.td¥epRi?.]i 

— « M'amye, aostre cas eat congneu : 
«c Cest homme^lä bous^ esöbuimt. » 
Ainsi que oes mota raconq^toil , 

Je commen^ay ä m'eslongner; 
Gar, s'on m^eustvean^empoogner, 
Je croy qu'on m*eust gallfe la teste. 

Amy, sur ce pomt je Proteste 
Que iHeQ foüeesl Ift.eüöati^ 
Qtti se mect «n.telle adTenture, 



1. De Tallemand verloren , perdu. Refrain trtepopa- 
laire depuisqu'U ayoit i\Jb mis ä la mode parlafameuse 
cj^anson de Glöment Jatmequin stilrlä bataille de Mari- 
gnan. Gf. Le Roax de Lincy, ChanU ktHortque» fromfoU , 
t. a, p. 

a. Getteconversatioü(i. , 
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Et^i ya k la guerre aux femmes , 
Oü maintz sont bien souvent infames, 
Et lenr faict-on payer Tarnende. 
A taut k Dieu je te eommande. 



«77 



Finis. 





Uheur et guain ^une Chamhriere qm a mis 
d la hlanque pour soy marier, repliquani 
d ceües quijr oni le leur perdu *. 

Imprimi d Paris, par Jehan Real, 




Au Lecteur^ salut. 

" ssez fach6 d'une dure inforlune, [cune 
I Doublant encor que m'en viendroit au- 
i Apr^s passer Celle quitant m^oppresse, 
_ i Pour m'esjouyr je m*ostay de la presse 

Oü dur malheur, qui poursuyt tout forfaict. 
De bon espoir m'avoit du tout defaict. 
Que feis-je lors pour mon esprit induyre 



1. 4 ff. gofh. Au frontispice, une femme debont, bns 
nus» les cheyeax 6pars sur le dos et retenus par nn ruban 
dont les bouts flottent derrifere sa tdte; eile tlentune 
phmte de la main gancbe. Au yerso du frontispice , üb 
bomme et une femme se parlant. Reproduit en i83x ^ 
fao-fiimüe autograpbique» tirö h 4o exemplairei. 
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A passer temps? Adonc me pris ä lire 
Ung petit bref de parolles legiöres 
Qu'avoient causez entr^eux ii chambriöres. 
En les lisant, une jeune fillette , 
De maintien doulx et de regard honneste , 
Me vint reprendre et me diel sans targer 
Que tort avoient de blancque eulx estranger, 
Et qu'elle avoit gaignö plus que perdu 
Au jeu de blanque ; ainsi Tay entendu. 
Lors me compta, sans faire long sejour, 
Comment bon heur luy advint en ce jour. 

La ChavbriIerb. 

Quand j'ay congneu que ne gaignois assez 
A mon Service atin mary avoir, 
Trente-deux solz j'ay soubdain amassez , 
Lesquelz m^estoient grand richesse et avoir. 
Mettre ä la blancque ay fait le mien debvoir, 
Oü n'ay perdu ; sure en suis , somme toute. 
On ne perd pas tout Targent qu'on y boutte. 

Aulcunes SQay qui de blancque se plaignent 
Pour ce qu*ung coup ilz n'ont pointrencontrö; 
Mais en mettant leurs testons il[z] se feignent, 
Et au Hazart n'ont pas bon oeil monstr^. 
Lors le Hazart s'est contre eulx demonströ 
Rüde et cruel, courant ailleurs la poste. 
Et ont perdu Targent de robbe et cotle. 

Ce n*est pas tout : car, leur vueil entendu , 
Suyvant Honneur n'estoient point en la place; 
Mais poursuyvoient le leur guain pretendu 
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Que de Venus possederoient la grace. 
L'une des deux estoit vieille crevasse , 
Qui son mignon vouloit faire pompeux ; 
Um blanque feisl le sien maintien honteux. 

De male mort le banquier maudissoit, 
Car son mygnon luy monstroit eh^re grise; 
De quinze frans le las appeüssoit; 
La robbe aussi estoit en gaige mlse. 
Or, quant ft moy, nng cbaseun bien j'advise 
Que n'ay en blanque aucun denier submis 
Fors par Honneur, qui est de mes amys. 

L'autre d'aprte, assez jeune tenue , 
S'en plainct aussi en cueur et en couraige, 
Laquelle estoit d'un autre entretenue« 
Oü eile avoit desjä pass6 son aage , 
Prot* eile avoit content son mariage 
Pour quelque sot , qu'elle eust fort abus6 , 
Quelqu*autre aussi , s'il n*eust estö rus^. 

Son mariage ä la blanque eile a mis, 
Soubz ung espoir qui pas beaucop ne vault» 
£t lors Hazard luy a du tout desmis 
Son vain espoir, qui maintes fois deffault; 
Bon heur aussi, ainsi penser le üault, 
A son espoir ne s^est pas entendu , 
Et par cela au jeu eile a perdu. 

ün aultre estoit, qui n'eust le eueur marry , 
Car vingt escus ä la blanque gaigna , 

1. Imp. : Prte« 
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Et pour devise avoit: Mon bon mary. 
Deux ou trois coups bocher Bien me daigoa; 
Lors le blanquier contre eile s'indigna, 
NoD pas trop fori» car il Teust deshousöe, 
Stelle eust voulu, la tendrette espous6e. 

De &ire ainsy je n'ay point esperance , 
Ne plaise ä Dieu, de cueur jele promeU; 
Au8si Hazart a pris d'Heur Tacointance , 
Et m'ontpromis des biens plus qne jamais ; 
Suy vre Venus du tout je me desmetz ; 
Et suyvre Honneur j'ay tousjours pretendui 
Et par cela au jeu n'ay point perdu. 

Par plusieurs fois en mariage mise 
Teusses est6 , voire , depuis deux ans ; 
Mais pauvre estoys , et de tous biens demise , 
Qui m'estoient fais ä porter tr6s pesans ; 
Advenu mest, qui me sont bien duisans, 
Hazart et Heur, donl point me mescontente : 
Heureuse suis , dont doiblz estre contente. 

J'ay beauz babitz et beau linge toul neuf , 
Beau demisceint d'ai^eat sur mes costez » 
Deux chapperons, tabliers plus de neuf , 
Chausses, souUiers et biens de tous costez. 
Pour ce Yous pry que de biens ne doubtez ; 
Venez vers moy, se me voulez avoir, 
Je YOUS feray d'entretien le debYoir. 

Ui blanque a fiedet mon argent croistre fort, 
Dont mercy Dieu et le bon heur aussi ; 
Et par oela j'ay en Dieu mon c(mfoi\ 
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Qu'aolcun viendra pour m'espouser icy. 
Cent livres j'ay gaign^ , Dieu mercy ; 
C'est pourceluy lequel m'espousera, 
Et qui amy mon cueur reclamera. 

En aage suis ; de beaultö me contente; 
Ha devise est : En touUa parts brünette ; 
En mouvement je niD suis point pesente ; 
On peult bien veoir que j'ay ung cueur honneste : 
Yienne ung amy, me voilä toute preste 
Le recepvoir si tr^ benignement 
Qu'il en aura en fin contentement. 

Je fais cy fin , concluant par mon dire 
Que j'ay est6 en (la) blanque trteheureuse ; 
Mais d'ung regret mon pauvre cueur souspire , 
Et par maintz jours je me rends douioureuse. 
Pour quoy cela? Las! je suis langoureuse 
Du mal d'amour, qui tousjours me tourmente , 
Et sans cesser dedans mon cueur augmente. 

Prens donc bon cueur, 6 bonne chambri^re ! 
Et riens ne doubte; ä la blanque fault meltre. 
N'en tire point ne cul ne teste arriöre , 
Si marine en peu de temps veulx estre. 
Certainement le nombre il fault congnoistre 
Dessus le doigt , et aussi la devise , 
Laquelle auras dedans ton billet mise. 

Pardonnez-moy, ö bons lecteurs humains, 
Si j*ay cy dict chose qui trop repugne 
Encontre aulcuns; je n^en dis plus ne mains 
Que je youldjX)i8 qull me feust dit d'aucune 
Qui m'enseignast, sans user de rancune. 
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Adieu vous dy ; ä la blanque mettez S 
Et, comioe moy, du jeu yous contentez. 



Finis. 

1 . Gombien eüt 6t£ heureuse la brave fiUe que notre 
anonyme met en scöne , et qui fait de la blanque Tin- 
strument de tout manage, si eile eüt y6cu plus tard , ä 
la fin du Wl^ sitele, au moment oü Louis de Gonza- 
gue, duc de Nevers, 6tablit, en 1679, ethypoth^ua 
sur ses biens, cette loterie de mille feus en faveur de 
pauYres et bonnfites filles ä marier, qui duroit encore 
du temps de Sauval ! Elle se faisoit aussi par billets. 
Les mauYais portoient : Dieu vons eonsole; les bons, 
Dieu voua a ilue. Du reste, pour le detail des forflialitte 
et des c^rimonies interminables de cette fondation,nou8 
renvoyons ä Sauval, qui en a parl6 dans Tun de ses plus 
nouveaux, de ses plus amusants et de ses plus complets 
chapitres , un de ceux qui montrent ce qu*eüt 6t6 son 
livre Sil Teüt achev^, celui des loteries. On le trouvera 
au tome 3, dans le 14^ livre, etce qui se rapporte ä la 
loterie du duc de Nevers n^ occupe pas moius de trois 
pages in-folio (p. 69-71), 





Le Banquei des Ckeunhriirea fait aux 
Estuves^. 
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L'Auteur ä sön Ämy. 

I üisqüll te pleust vers moy Irans- 
[mettre 
[ Ton escrit en forme de lettre , 
t L'an pass6, d'aucunes chambriöres 
Qui leurs mariages ^ bry^res 

1. Les detix Mitions modernes disent : Fait aux es- 
taves le jeudy gras. Quant ä Tödition originale, eile a 8 
ff. goth. sous les signaturee A-B , 31 lignes ä la page. 
Au frontispice, les deux m6mes bois qu'ä TApologie ; au 
▼erso, une bonrgeoise assise devant le feu, se GhaufÜEint 
les jambes et les cuisses, ä peu prto oomme dans la mi- 
niature des Heures d^Anne de Bretagne. Au demier yer- 
80, un homme marchandant une pitee d'^ffe ä un mar- 
chand debout derriftre une table grossiöre. U en a 6t6 fait 
de nos jours un fao-simile üH ä 40 exemplaires. Une 
premi^ r^impression en fut fidte ä Ronen, chez Nico- 
las Lescoyer, prte le grand portail Notre-Dame. Titre 
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N*avoient perdu, mais k la blancque*, 

Je ne ris autant d'un an que 

Je feis Tautre hier du banquet, 

Descomptes, devises, caquet, 

Jeux , moiSy ridz , diansons et somettes 

De quatre jeunes godinettes 

Aux estuTes le jeudy gras ; 

Ressembler ne veiu^ux ingrats 

Qu'ilz ne daignent repoose rendre. 

Cr, amy, pour le casentendre, 

Gelui qui ce nous redtoit 

Les assistans tant inditoit 

Qu'ils ne pouToyenttenir de rire , 

fit, pour le vray au long fescnpre, 

Jamais le bon &lot Jean Serre *, 

encadrö sign6 da chiffire 7, avec dem t^tes accoupl^ 
entourtes d\ui serpent et la devise daponta kai mea- 
AONTA (les choses präsentes et les cboses futores) ; 6 
ff. m-8 et un feaillet blaue. Uoe seconde röimpression 
en parat & Roaen, chez Loys Gost6, libraire> nie Es- 
cayfere, ä Tenseigne des trois f f f cooronn^es. Titre 
encadrö ; 7 ff.» avec la Signatare £ aa titre et on feuillet 
blanc ä la fin. 

1. Ainsi Taateur da Bauqaet des chambriftres con- 
noissoitcelai de TApologie des chambriferes qai ont perdu 
lear mariage ä la blanqae ; mais malheureasement cela 
ne noas dit pas le nom de Tan plas que de Tautre. 

3. Ge Jean Serre a ea llionnear d'one Epitaphe da 
Marot (M. Lenglet-Dafresiu^y, t. a, p. 416-17) : 

DeJeßn Serre^ excellent jouur de fitrets, 

Ci-dessoas giftt et log« en Mm 
Ce trta genUl (bllöt JeMp S«rre*.. 
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Lequel pie^ä est mis en serre , 
Coiffö d'un beguin d'un enfant 
Sous un haut bonnet triomphant, 
N'en fist Parisien si ayse , 
Combien qu'il eust grace niayse^, 
Que chacun rit de cette histoire. 
Amy, quelque jour de la foire 
Sainct-Germain, quattre chambriöres 
Assez mignonnes et gorri^res 
Prindrent complot , comme il me semble , 
D'aller aux estaves ensemble 
Le jour dessusdit ; ce jour vint , 
Duquel, comme au vray il advint , 
Toutes quatre ensemble arrivörent , 



Et grand joneur en son rivant, 
Non pas joueur da dei na quillaa, 
Mais da ballas faroaa geDtfllas , etc. 

Malheareusement la pi^ n'a pas de date.— Nous ne sa- 
▼ons si le Jean Serre de Carpenlras , auquel Bertrand 
des Marina, de Marsan, a d6di6 son RosUr de$ dama , 
est le mfime indiYidu. 
1. Notre auteur a m6me imit^ les vers de Marot : 

Or bref, quand il antroit an aale, 
Arec une chamisa sala , 
La front, la joue at la narina 
Tottta couTerte da farine. 
Et colffö d'un baguin d*enfant 
. Et d'an bant bonnet triompbant 
Garni de plamas de chappona, 
Avec tout cela je reponi 
Qu'en Toyant sa grace niaisa 
On n'estoit pas meint gay ny ayta 
Qu'on n'ast aaxSChamps Eliaiana. 
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Oü place assez bonne trouv6rent. 
« Et puis, mes filles », ce dit Tune 
D'elles, la plus vieille, « Fortune 
« Nous sera-el ce jour propice ? 
« Je croy que ouy ; succre et espice 
« Avons pour manger, cas friand. » 
Babeau, la belle aux yeux rians, 
Repond : « Ma möre , paix , paix , paix ! 
a Parlez plus bas; j'ay du porc frais, 
« Une andouille et quatre saulcices, 
« Que , malgrö nos maistresses chicbes, 
« Mengerons. N'as-tu rien, Perrette?» 

— « Si ay : j'ay une cottelette 

a Qui le ventre quasy m'escbaulde. » 

— « Moy, un past6 k sauce chaulde » , 
Bist lors Alizon la mignonne, 

a Et si ay la bourse assez bonne. » 

— « Filles , mont6s sans babiller ; 
« Si vous voulez deshabiller, 

tt Le baiug est desorraais trop chaud. » 
La vieille, en qui beaut6 deffault, 
Pas ne fut alors si honteuse 
Gomme est une jeune amoureuse , 
Quant ce vient la premiöre nuict , 
Ne SQachant quel est le deduict, 
N'ose despouiller sa chemise ; 
S'est incontinent nuö mise , 
Et, sans cacher sa penilliöre, 
Fut des filletteschambriöre, 
J^entens k leur tirer leurs chaulces. 
Or, ainsi que vieilles sont faulces , 
Tirant les chausses dTsabeau, 
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Feit un pet , qui ne fiit fori beau , 
Disant ces mots : « Passe, courtattlt ; 
M Jfe croy qu'ä mon cul lesensiaut, 
« Ou je ne scay ce qu*est k dire. » 
Les filles se prindrent k rire, 
Et du ton tonnant estonnö, 
Toutes irois bouschörenl le n6 , 
Dont la vieille bien peu on prise. 
Gela fait , chascune s'est mise 
Dans le bain ; chascune se lave ; 
Chascune tend se faire brave. 
Apr6s que la vieille desv^ 
Eut sa penilli^re lav^e, 
Ya en un estroit recuUet , 
Oü quelque chambrj^re ou varlet 
Luy ratissa d\ing vieil eousteatt 
Le venire jusques ä la peau^ . 

1. On a döjk tu cette habitude mentionntedaiis deux 
pitees da premier volame de ee recüeil (p. S4 et io3), 
et son obserrance fait partie des qualit^ d\ine belle 
femme dans quelques vers de la piöpe en prose la Sowee 
et origine desc, tauvaiges : 

Le Tenlre epoif , motte de fimU nwöe. 

11 7 est fait • allusion dans la farce des Bfttards de Gaux 
du manuscrit La VaUiire. Le p^ y laisse ä sa fiUe an 
rasouer : 

Et qnant eile en sei;a k ponot, 
Elle en ratitsen maiijoinet. 
II y a je ne t^ais eombien , 
Ma möre en ratisftoit le sien. 

Les fac^ties de Pogge ont m^me unehistoire ä ce su- 
jet : De meretHce conquerente de toneifrietMleßeio; foc. 1 14* 
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Ge foit. Perrette fut abille 
D'aller empoigner la cheville ; 
Alizon la suyvit de pr^s , 
Ausquelles on faucha leur prez. 
Babeau , non sQachant que c'estoit 
Qu'on leur faisoit, ne se hasloit 
Les suyvir , pensant que pisser 
Alloyent leans , ou pour seicher 
Leurs corps ä quelque linge doux. 
La vieille luy dit : « Hastez-vous 
t< Cependant qu'elle est en bon point. » 

— « Certes , je n'y entreray point », 
Respond ä la m^re Ysabeau ; 

(( Geste femme tient ung cousteau ; ^ 

a Elle me poarroit bien couper 
« Le maujoinctV: laissez m'eschapper.; 
a Ennenda , point n'y entreray. w 

— a Ma fiUe , je vous monstreray 

a Gomme on y fait; ne craignez rien: 
« On ne vous fera que tout bien. » 
Elle y entra. Babeau se couche ; 
La vieille luy lave la mouche* , 
Puls eile dit : « Ma belle fille , 
<K Mettez le pied sur la cheville. » 
Quant la toison fut bien mouillcz , 
La rasant : cc Vous me chatouillez » , 
Luy dit la mignonne Babeau. 

— « Ma mie , pour Dieu ! allez tout beaa; 
« Gardez que vostre pied ne grille. 

1. Cost6 et Lescuyer : Ma m^re. 
9. Co8t6 et Lescuyer : la bouche. 
P. F. iL 19 






sgo Le Banquet 

c M'amye S comment cela fretiHe! » 
— a Ennenda ^ vons me failes msl ; 
« Laissez m'aller, propos final » , 
Dist el d'assez laide grimace : 
« Vous m'avez coup6 la fendasse. » 
La vieille ratissa en sorte 
Que Babeaa cuydoit estre morte. 
Mais en fin eUe fut mouh fi6re 
D'avoir ung si mfgnon derrifere ; 
Si vestit sa blanche chemise. 
La nappe fut prSs du baing mise, 
Le petit banquet apprestö. 
Les deux se misrent d un costö , 
• Deux de Tautre; puis, quant ilz eurent 
Desjeunö , toutes quatre beurent 
D'autant , ainsi qu'il est k croire. 

Babeau dh : a Je s^y une histoire , 
« S'il YOQs plaisoit de Tescouter, 
« Pourveu que point le caquetter 
er On ne voulust ä ma maistresse , 
« Qui au coeur enauroit tristesse » 
« Trfes volonliers le vous diroye. » 
— - « Dy hardiment », respond Maroye ; 
« Ghascune de nous fait serment 
« De n'en parier aucunement. » 

DlZAIN. 

c Un jour Monsieur descendoit en la cave 
« Avecque moy, qui suis sa chambri^re , 
« Lequel , marchant dessus ma robe brave > 

1. £d. goth. : Hemy. 
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« Sur les degrez me feist choir en arriöre ; 
cc Luy, cognoissant assez cette maniöre* , 
« Me redressa sus le cul d'un tonneau. 
cc Holä ! Monsieur ! luy dis-je lors , tout beau ! 
« Laissez m'aller : je suis toute gastöe. 
« II me repond : Ne te fache , Babeau , 
« Avant parür tu seras descrott6e. 

<K Ce cas fut fait par mon serment. » 

— « J'aymerois tel descrottement » , 

Dist une fille assez moyenne ; 

« Mais escoutez toutes la mienne : 

DlZAIN. 

« Un jour passö mon maistre m'accolia 
a Dessus un banc , oü me trouva assise , 
a Et puis me dit: M'amye, faisons cela, 
a Car c'esl un jeu que tout le monde prise. 
a Incontinent relroussa ma chemise , 
« Et me coucha pour myeulx faire ä son ayse; 
a Mais lors je fis un petit la mauvaise , 
cc Non cognoissant quels estoient telz esbals ; 
« Enfin je dy : J'ayme bien qu'on me baise, 
« Puisqu'en baisant Ton me met le cul bas. » 
* — « Vrayemenl , j'aymeroye telz sabbats ! » 
Responditla yieille sans dents; 
« Et joueroye ä mettre dedans 
« Aiissi bien que je feis Jamals. » 
Lors Alizon vit en un mectz 
Le porc frais , dont se print ä rire ; 
Isabeau se luy vint ä dire : 

1. Ce ?ers manque dans r^dition de Costa. 
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« Ma soeur, de quoy te 80uvien(-il ? 
« S^-tu quelque compte subtil 
« Pour reGr6er la compaignie? » 

— « 11 nie souvient quant je manie » , 
DUrelle, <xce qua tu s^ays bien, 

« De frais ras6, oü quasi rien 
<K N'apparoisl de poil, tout aiosi 
« Est-il de ceste coisne icy ; 
« Voilä le point qui me faicl rire. » 

— « Mes fiilettes , je vous veux lire 
« Un faict digne assez de memoire ; 
« Mais Premier il me convient boire 
<K Et destrousser ce pöbelet. 

Cameron*, 

illes, ä un pöre seuUet , [ge, 
A cc Toutesfois lorsd'assez jeune aa- 
« Dedans un caduc hermitage * 
« Arriva* une godinette 

1. L'histoire siÜTaitte, qu*on retrottvedans les Contes 
de La Fontaine sous le titre du Dtable en enfer (livre 4, 
conte 10), vient du D6camiran de Boccace, oü eile forme 
la 10« nouvelle de la 3f journ6e, et notre auteur a si<r 
gnal6 son original dans le mot Camiron qu'il a mis en 
tßte. On se rendra facilement compte de cette forme 
quand on se souviendra que le titre de la traduction de 
Laurent de Premierfoict ^toit le Livre de Camiron , qui, 
dans les6ditions suivantes, devint le Livre Camiron, La 
traduction d'Antoine Le Ma^on parut seulementen i545. 
9. Ed. deLescuyer et de Gost^ : 

Dedans an fort caduc village. 

3. Id. : demeuroit. 
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« Qui desiroit d'estre nonnette 

a Et yivre de pain et racines. 

« Or, ainsy que jeiines poupines 

« II est ays6 ä dee^pvoif , 

a Le fröre * mist toül son debvoir 

a De luy apprendre une lecjon 

<( Du moyen, maniöre et faQon 

«c De remeltre un diable en enfer, 

« Combien qu'il ftit plus dur que fer, 

a Non pas ainsi que Theophiüe*. 

«c Si vint dire ä la jeune fille : 

« Avez-vous bonne volunt6 

« Vivre avec moy ? — Pater sancte , 

(( Autre chose je ne prochasse , 

(t Respondit-elle sans fallace; 

« Je ne quiers que la vie munde. 

« — Or, dist-il , Dieu priva du monde 

i< Le grand diable par son pecbö 

« D'orgueil , du quel fut entacbe ; 

Pour tant, quand ce malheureux diable 
« Vient au monde , 11 est delectable 
«c A Dieu le remettre en enfer, 
« Pour les damnez y reschauffer; 
« J'entens le tout sans desbonneur. 
«c La tille respond : Mon seigneur, 
« Gomment se fall cela ? — Gomment? 
u Dictril ; ma fille , babillement , 
«c Sans plus tarder, despouillons-nous , 

i.Id : Un mignon. 

9. Est-ce une allusion an Th6ophiIe des lögendes du 
moyen ftge sur les miracles de la Yierge? 
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a Puis Dous nous mettronsä genoux ; 
« Ainsi apprendröslamani^re 
flc Chasser le diable en sa tani^re. 
«.Le jeune homme osta sa chemise» 
« Sans rien aucunement cacher. 
« Incontinent se va lacher 
« Le grand diable de ce mignon , 
a Plus rouge que n'est un oigaon. 
cc Elle , voyant cela saillir» 
oc Gommenga lors ä tressaillir, * 
« Disant : Que vois-je lä dehors 
« Ainsi saillir de vostre corps? 
a Beau p6re , il semble^ d'une biUe. 
« Certes , diUl , la belle fille , 
« G'est le diable , sans nul deffault » 
a Qui hors de mon povre corps sault 
a Pour faire quelque deplaisir; 
a Fille» c'est ä vous grand plaisir 
cc Que n'en avez ung comme moy; 
« Las! pour m'oster de cest esmoy , 
« Usez devers moy par concorde 
a Des Oeuvres de misericorde, 
<K Et chassoDS ce diable en enfer, 
« Ou qu'il voise allieurs se cbaufTer. 
a Geste leQon tant recorda, 
a Que la filtc enfin s'accorda. 
« Si se mirent dessus le lict, 
(( Oü feirent 1 amoureux delicto, 
D Gbassant ce diable ä toutes foys 

i . Ed. Lescuyer et Costö : II semble & le Yoir. 
a. II manque im vers pour rimer avec le saiTant. 
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« Qull sortöU^ Ghangeons de propos; 

« S'il n y a plus de via ^s potz , 

« Mandons-en ; sus ä ce past^ ! 

« Yrayeinent, voylä trop caquetö. 

« Quand je manie ceste andouille , 

« II m'est avis qu^on m'en fretouille ; 

<c Le goust me monte jusqu'au coBur : 

<c C'est un metz qui donne vigueur 

« Souventes foys quant on se baigne. » 

— a Yien Qä », dist Tune ä sa compaigne , 

« Je te prie , dy moy sans rcsver, 

« En mis-tu jamais , sans laver, 

« Au pot ? » — a Si ay, par mon serment. » 

Pour fin , Yoilä le preschement 
Des dessus dictes chambri^res^ 
Qui SQavoientassez les maniöres 
De faire... chascun m'entend bien. 
Pourpresent, amy, nay plus rien 
Qui soll plaisant ä te reseripre , 
Sinon que bref le feray lire, 
Si je t'envoye * la chanson 
Que feit en oe lieu Alizon. 

. Les deux r6impressions ont : Qull soiL 
. Les deux rämpressioos : tenqye. 




Prosa cleri Parisiensü ad ducem de Mena , 

post emdem regia Henrici IIL 
Luteti», apud Sebaatianum Nwelliim , tjrpo- 

graphum Vnioniay i589*.' 




Proaa cleri Pariaiensia ad ducem de Mena , 
post cwdem regia Henrici ///. 



ux de Mena , pro-rex regni , 
De stirpe Caroli Magni^, 
Si justa sint natalia» 
Frater, saltem uterine, 

1. NousaYons copi6cette pifece d'aprte Fexemplairede 
rabb6 Sepher, acquis36i francs ä sa yenteen 1786 pour 
la Biblioth^ue da roi, oü ilest encore. G*est nnin-Sde 
six cahiers de a ff. chacun, sauf le dernier, sous les si- 
gnatures A-F. La prose latine estimprim^e en italique, 
et le Chiffre des stances est en vedette ä la t£te de cha» 
cune; quant aux pages, elles ne sont pagin6es qu'au 
recto, 3, 5, 6, 9, 11. La traduction fraxiQoise, imprim^e 
pettt-6tre aprts eonp (car le papier, tout en ayant la 
inline marqne, n'est pas le m6me) , est en romain d\in 
caractfere plus fin , les pages bien num^rottes de i3 ä 
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Calharmae Lotharen» ' 
Nova gestantis lilia. 

a 1 ; les nnmöros des strophes sont k c6t£ du premier 
vers, et les 5®, 6% n^ et la^ yers dechaque double 
Strophe sont imprimds en retraite , tout en 6tant de la 
m^me mesure que les autres. M. Leber en ayoit un au- 
tre exemplaire, qui se trouye maintenaiit ä Rouen. (Gf. 
8on Cataloguey t. a, p. ao8-g, n« 4o44.] Danssa dissei^ 
tation De Vftat des pamphlels avant Louis XIV, M. Leber 
ayoit fait remarquer que , sous son apparence lorraine 
et catholique, c*6toit un pampfalet royaliste des plus yio- 
lents ; que ni Pigfaenat, le curö liguenr, ni S^bastien 
Niyelle, rimprimeur de l'ünion, n'y ötoient pour rien y 
et que leur nom ayoit seryi de masque k quelque mem- 
bre de ce tiers parti des royalistes d'oii la Satyre Mi- 
nippie deyoit sortir. M. du Roure, qui en a parlö dans 
son Analecta Biblion (in-8, 1837, t. a,p. 83-86), en pos- 
s6doit une copie sur peau de yölin faite en 1780 > et il 
en a paru en 1786, chez DidotTainö, une riimpression 
b 56 exemplairesy dont 6 sur peau de yölin. 

a. Gf. les notes de lo Minippie, 6d* de Ratisbonne , 
1709, t. a, p. a75-76. 

3. Gatherine-Marie de Lorraine ^it , comme le doc 
et le Cardinal de Guise, tu6s aux ötats de Blois, et comme 
le duc de Mayenne, fille du duc de Guise tuö par Pol- 
trot deyant Orleans. Elle ayoit 6pous6, en 1570, Louis 11, 
duc de Montpensier , et c^est sous te titre de princesse 
de Montpensier qu^elle est toujours d6sign6e dans les 
mömoires contemporains. On sait ce que L'Estoille et 
la M6nipp^ nous ont appris sur sa haine contre Henri 
III,sur sa joie ä sa mort et sur les honneurs qu'ellefit ä la 
märe de Tassassin ; mais de cette yiolence de passion 
politique ä s^dtr^ liyröe au moine meurtner, il y a en- 
core loin, et ce n'est qu*une de ces calomnies inflünes ä 



098 Prosa 

a. 

Eheu , bellator insignis , 
Nunquam bellis erit finis 
Quibus vexalur Gallia ? 
Ecce te hortatur clerus 
Ut tu, tanquam leo ferus, 
Ducas agmen in prselia. 

3. 

ßuis pudor regem Navarre 

Dominari et regnare 

In umversa Francia, 

Cui noa erat, sex sunt menses, 

Extra pagos Bearaenses 

Exeundi licencia. 

4. 
Laudatur tuse sororis 
Adfectus plenus amoris, 
Quse se magna constantia 
Subjecit Dominicano, 
Pacta ut mortem tyranno 
Daret vi vel astutia. 

5. 

Haec, nacta vinim haud segnem : 
« Eia» inquit, «fige penem 
«c Inalvilatifundia, 
a iEque penitus ac ferrum , 
a Quod jurasti vibraturum 
a Intra Henrici Ulla. » 

Tiisageeonstant de tous les partis, qoi, quand ils Tem- 
ploiem, trouvent le moyen des plus legitimes. 
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6. 

Ergo pius ille firater 
Compressit eam valrater 
Redditurus vota pia; 
Ad septimam usque costam 
Recondit virilem liastam , 
Fusa seminis copia. 

7- 
ter quaterque beatus 
Ventris Calharinse fructus , 
Compressae pro ecclesia ! 
felix Jacobus Clemens, 
Felix martyr, felix amans , 
Inter millies millia ! 

8. 
Ecquis non cedit amori? 
Fuit ei dulce mori 
Pro tarn digna amasia. 
Dum ferit ad Sanclodunum, 
Memorandus in setemum, 
Hostem domus de Guysia. 

9- 

Et te, fratrem Catharinae, 
Taßdio nostrse ruinse 
^qua non punget gloria! 
Tu sines turmas Navarri 
Coram nobis triumphari 
Tanquam parta victoria ! 

10. 

Äbsit a tuo valore 



3oo Prosa 

Ut sis perculsus timore 
Vel aliquadesidia. 
Et trigintasexviratus 
Aocusel te peculatus* 
Jure et non injuria. 
11. 
Sis licet nummorum tenax, 
Tu es fortis, tu es audax, 
Tuexceliismilitia: 
Recense tuos armatos, 
Ample princeps, et coactos 
Educ extra superbia. 

la. 

Nos opprimit dira fames , 
Nam Haeretici infames 
Hie circum vastant omnia. 
Gentes sacrse Unionis, 
Tarn in corpore quam bonis , 
Patiuntur immania. 

i3. 

Tu , plus perspicax quam Argus , 
Scis quam mobile sit vulgus 
Et scindatur in varia. 
Nulli parcens maledicto, 
Mutat partes , cum ex voto 
Non succedunt negocia. 

14. 
« inique csesura regem y 

1. Gf« la note sur la M^nipp^e^ 6^U de Ratisbonne , 
t. 9, p. 38o. 
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a Qui colebat bonam legem 
a Plus quam Romana curia », 
Jam exclamanl imbecilles , 
Edentes lachryraasraoUes 
Ac profunda suspiria. 

i5. 
(( quam sequuta libenter 
tf £st filia matris iter 
« De Estensi familia^ ! 
a Ecquid non cogit libido . 
ff Ätque yindictae cupido 
a In mente mali eonscia ! 

16. 
a Inclemens' Dominicane, 
(c Vse tibi et lupae plenae 
« Ex tua vinilentia ! 
a Yae monstro quod est latura 
« Statim post te migratura 
'tt In daemonum consortia ! 

47- 

a Occidendo catholicum 
a Erexistis haereticum 
. « Vosraet ad sceptra regia. 
« Non coUo suo catenam , 

1. Anne d*Est, qui , aprto la mort de son premier 
mari, le duc de Guise , ^pousa en seeondes noces , en 
i566, Jacques de SaToie, duc de Nemours. 

a. Geci est imprimö : In Clemens , pour mieux indi- 
quer le calembour. 
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a Sed fronti dedit coronam 
« Vestra intemperanlia*. » 

18. 
Sic garrit plebs luctu plena. 
Nee te ipsum , dux de Mena » 
Exirait contumelia. 
Quare macte sis virtute: 
Superato semel hoste, 
Nulla non feres praemia. 

49- 

Par Dominico Franciscus 

Hypocritffi herelicus 

Et erunt fata paria. 

Sed vix ne cunctando pecces, 

Duae contingunt eclipses 

Intra sex plemlunia. 

ao. 

Tu vis voto salutari 
Forte rex inaugurari; 
Vult dux de Lotharingia < ; 
Vult is qui Castillae regnat', 
Sed lex salica repugnat 
Quam disceptaret Anglia! 



1. G"^ dans le discours queron Yoitle mieox passer 
le bout de Toreille du royaliste. 

9. Charles III, qui aToit 6pous6 une des fiUes de 
Henri II. 

3. Philippe II. 



Cleri Parisiensis. 3o3 

21. 

Agnoscunl omnes terreni 
Ut veros heredes regni 
Principes de Burbonia. 
Hi a Ludovico rege , 
Qui est de sanctorum grege , 
Descendunt recta linea^. 

Dignum licet mille regnis , 
Ne te spes lactet inanis; 
Sed> exiens Lutetia, 
Pttgna pro ans et fods , 
Et, Victor de inimicis , 
. Refer opima spolia. 

33. 

Funde Anglos, fiinde Scotos, 
Funde quStquot Hugonotos 
Mittit feraz Germania. 
Si piis contingat mori » 



1. Yoici ta descendance depms saint Louis : Robert 
de France, son 6^ fil», eomte de Glermont en Beauyoi- 
sis et seigneur de Bourbon ; Louis I«', duc de Bourbon ; 
Jacques de Bourbon, i«' du nom^ comte de 1» Marche ; 
Jean de Bourbon, i^' du nom, eomte de la Marche ; 
Louis de Bourbon, comte de Venddme; Jean deBoui^ 
bon, a« du nom, öomte de Venddme ; Fran^ois de Bour- 
bon, comte de Venddrae; Charles de Bourbon , dne de 
Yenddme ; Antoine de Bourbon , duc de Venddme , roi 
de Mayarre par son meriage ayec Jeanne d*Albret , et 
ptee de HenrMV» 
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Sdanl omnes liberari 
A flaauna purgatoria ^ 

2. 

Fandet clerus pro te preces , 
Qui regias geris vices; 
Fundet vota solennia 
Sancte coletur ut numen 
Tuum et Clemenlis nomen 
In secula perennia *. 

Amen. 



Prose du cUrgi de Paris addressde au duc 
de Mayne apres le meurlre du roy Henry 
III ^ traduite en frangois par Pierre Pighe- 
nat, curi de Saint-Nicollas des Champs'^ 




I enereux duc de Mayne , 
I Lieutenant general, 
{ Non du roy qu'on desdaigne , 
■Mais de Testat royal, 
M de Charles le Grand, 

1. Parlant de cette prose dans sa Dimocratie de to 
Ligue^ i84i, p. 106, M. Labitte fait justement rernar- 
quer qu^elle doit 6tre platöt d'un Imguenot qae d'an 
catboliqae , car la Strophe sur le purgatoire sent bleu 
son Calvin. 

3. On aura remarquö que dans toutes les strpphes le 
3« et le 6« yers sont d\Ln bout ä Fautre sur lia mSme rime. 

3. On peut Yoir entre autres , sur Pighenat, les notes 
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Ou la legende ment. 

Fr^re en la mesme ligne , 
De m6re pour le moins , 
De dame Catherine, 
La perle des Lprrains , 
En qui ja les amis 
Ont sem6 nouveaux lis. 



Helas! vostre vaillance, 
. guerrier valeureux , 
Ne chassef a de France 
L'orage malheureux? 
La guerre y aura cours 
Jusqu'au bout de noz jours? 

H^ ! combatez sans feinte ; 
Composez vos squadrons; 
Chefs , marchez ä la jointe , 
Hardis comme lyons. 
Le clerg6, qui se perd, 
Charles , en vous requiert. 

3. 

Voilä pas grand vergagne? 
II nV a pas six mois 
Qu'au fond de la Gascongne 
Ceprincebearnois, 
Deforcedepouilfö, ^ 

de la Minipp^e, M. de Katisbonne, t. a, p. 89, et La- 
bitte, p. 4a et ia(»« II est, du reste, fort inoocent de 
cette tradaction, qm est bien p&Ie ä cdtö de Toriginal 
latin, et seroit tout ä fait digne de Fair du Juiferranl. 
P. F. n. « 
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Estoit comme aoculö. 

Or en loutes provinces 
II brave et feil leroy; 
Aux seigneurs et aux princes 
Ilimposelaloy; 
Ghascun , fors le Lomdn , 
Le tient pour souverain. 

4. 

Geste gloire immortelle 
Est deue ä vostre seur 
D'avoir pour la querelle 
Voire hazardö rhonneur, 
S*estant soumise en fin 
Aufr^reJacopin, 

M oyennant la promesse , 
Signöedeson sang, 
ftue, par force ou finesse , 
Ilperseroit leflanc, 
Fust au[x] peines des loix , 
De Henry de Valois. 



Elle, qui savoit comme 
Souvent amoureux fönt , 
Afin d'esprouver lliomme 
Et n'avoir un affront , 
Luy dist, d'une pudeur 
Seante ä sa grandeur : 

« Soii fait, prenez Hesse, 
Msus monstrez la roideur , 
Prenant vostre maislresse , 
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Dont vous dedans le coeur 
De Henry, vostre fleau S 
Ficherez le cousteau. 



Doncques le deyot moine 
Redouble ses efforts, 
Resolu ä la peine 
De mille et mille morls, 
AinQois que de faillir 
De son veu accomplir. 

Jusqu'au fond des entrailles 
II va Tentrepercant , 
Pavois, plastrons/ecailles 
De sa lance faussant ; 
Dans eile en quantitö 
Espand sa deit^. 

7- 

Madame Catherine, 
bienheureux le fruit 
Enflant vostre poitrine 
Par don du Sainct-Esprit! 
que tout le clerg^ 
Est ä vous Obligo ! 

Et pour aussi ne taire 
Ny le nom ny le los 
Du religieux'Jfr^re 
Aux bons Oeuvres dispos , 



t. On prononQoit tantdt ßSau, tantöt ßau, et cette in- 
eertitttde seretrouye encoredans les lettresde Loret. 
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Oglorieaxamant, 
Benoist Jaque CiemenU 

8. 

Pour une dame teile, 
H6! qui eust craint mourir? 
Quelle peine cruelle 
Eust voulu n'encourir 
Un amy content^ 
De si grave beaut^. 

La garde martyrise 
Ce pacient de coups , 
Quant Tennerny de Guise, 
Mais ö marlyre doux ! 
E[s]t par luy ä mort mis, 
Comme il avoit promis. 

9- 

Et vous, monsieur leur fr^re, 
Vous ne serez donc point, 
Groissant nostre misöre , 
De mesme gloire espointt 
Vous delairrez amsi 
Leur merite obscurcy? 

L'arm^e imvarroise , 
Qui n'a soldal d^ prix, 
Tiendra les champs 4 Taise , 
Et vous üendriez Paris? 
Elle aura done gaigii6 
Gomme nn sonr[d] assigii6? 

10. 

Ah ! ypstre renommöe , 
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prinee redout^ , 
Ja ne soit diffamöe 
D'acte de lachet^ ! 
La paresse et La peur 
N'ont plaee en uq bon coeur. 
Vous esies , qui estonne , 
Pour peculat eommis , 
Adjourn^ en personne 
Devant les Trenle-Six ; 
N'esperez estre absouz 
Si Yous n'allez aux coups. 

ii. 

G*est un mal qu'avarice 
Familier ä voz meurs ;. 
Mais YOUS , au lieu d'ui) vice , 
Avez doubles valeurs : 
Vous estes hault et fort, 
Craint , puissant et aoeort; 

Quelque n)o[n]strje demie 
Faisant faire aux 6Qldars% 
Vers la troupe enncmie* 
Ouidez leurs estendars ; 
Assez y a* de jours 
Qu'üz parent noz fauxbourgs. 

12. 

La vUle est af&m^e : 
€ar ces fiers huguenotz^ 
Aveeques leur armde , 

1. Une demie mmtre , oü lojinqu« la mpiti^ du nooi- 
bre de soldats port^ sur les r61es. 
9. Imp. : eronemie. 
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Dont Os nous ont endoz, 
L'espaoe d'un long temps 
Ont degast^ nos champs. 
Les unis catholiques , 
Cheans en leurs liens , 
Soofürent lourmens iniques 
Et en oorps et en biens. 
Ou il nous faut venger, 
Ott au joug 86 ranger. 

i3. 

Yous estes homme habüle^ 
Qui peut considerer 
Comme un peuple est fragile 
Et prompt k s*allerer 
Au Bioiiidre souflement 
Du premier mauvais vent. 

Comme il voit une af&ire 
N'aller ä son desir, 
II prend parti oontratre 
Etmesditäplaisir; 
Son babil importun 
Ne pardonne k aucun. 

14. 

o ruine crueUe ! 
quelle iniquitö 
Couverte soubz un iBe 
DecathoHcitä! 
Helas \ nostre bon roy 
Aimoit la bonne loy », 

Disent ja les*infirmes » 
Jettans laimes et pleurs; 
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cc crimes dessus crimes! 
douleurs sur douleurs ! 
meurdrier plus pervers 
Qu*onq soustint Tunivers. 

i5. 

« L'autre n'eusl pas eu grace, 
Boiteuse comme eile est^, 
De ne suivre la trace 
De sa möre Anne d'Est , 
Afin de s'empescher 
Volontiers de clocher. 

« Ah ! piedz tors comme Tarne , 
A quel mal ne songer 
Peut Tesprit d'une femme 
Qui cerche ä se venger, 
Quand de llionneur et Dieu 
La crainte n'a plus Heu ! 

i6. 

« Malheur sur toy , faux frtre , 
Clement trop inclement , 
Seduitparlavip^re 
Et son allechement, 
Enfl^e en sa maison 
Ores de ta poison ! 

« Malheur souhz le faux germe 
Dont eile enfantera, 
La vilame, avanttenne , 

1. Gf. U MHipp^^ öd. de Ratisbonne , t. i«r, p. 17 , 
et le BMfon de F«w»/«, liyre 4 , chap. i3, W. Jannet, 
^. 3oi« 
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Et de lassen ira, 
Elle, toy etsonpartS 
La oü le diable a part l 

« Tttant le cathdique , 



Vous avez Theretique 
Au royaume eslevö 
Par Yoz maudits dessains , 
Lorsqu'il y.pensoit moins. 
« Au lieu d'une catöne* 
Applicable k son col > 
Dedans une huitaine« 
Ou par force ou par dol , 
Vous luy avez ea rond 
His les lis d'or au front. » 

18. 

Ainsi Paris blasphöme, 
Outr^e de dooleur, 
grand duc, et Tous-mesme» 
Quoy que vosfre valeur 
Alt sur eile gangnö , 
N'y esles espargnö. 

Pour dissiper Torage» 
Disposez-vouft^ liiieux; 
Charles, prenez courages ; 
Estant victorieux , 

X. L*enf)eiiit cpii nattrad*ene,ddparliM« 
a. Imp. : cadence. 
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Yous aur^s des honneurs 
Pleus qu*eurent onq seigneurs. 

Comme sainct Dominique 
Sur lliipocrite roy, 
Ainsi sur ilieretique 
üesvoy6 de la foy, 
Pourra bien saiuci FrauQois 
Appesantir ses doigtz. 

Mais par le cours que prennent 
Les feuz du firmament , 
Deux ecclipses advienncnt 
En six mois raremenl; 
Doncques il ne faut pas 
Pource alentir Yoz bras. 

ao. 

II vous fasche peut^tre 
Qu'aux estatsil n'a pleu 
Pour leur roy et leur maistre 
Ja vous avoir esleu , 
Et du mesme soücy 
Autres sont point[s] aussi , 

Le roy dit Calholique 
Et vostre duc lorrain ; 
Hais nostre loy salique 
Resiste ä leurs desseins ; 
Oü Ton raboliroit 
L'Anglois le droit auroit * . 

1. LesTudor, montös sur le trOned'Angleterre avee 
Henri YII, descendoient da second mariage de Cathe- 
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Nous n'avouoDs pour prioces 
Successeurs ä noz roys 
En toutes leurs provinces , 
Par Vordre de noz loix , 
Autres que ceux du nom 
Et armes de Bourbon. 

Ils ont leur ori^e 
Du bon roy sainct Louys 
En masle et droite ligne , 
Portans les fleurs de lis 
Dedans leurs escussons 
Que nous reconnoissons. 

Aeuxestlacouronne, 
Ne vous en chaille pas; 
Vostre brave personne 
Meritehauücestatz; 
Mais ccstui-cyavoir 
Est hors vostre pouvoir. 

Puisque la Ueutenance 
Vous avez eu de nous , 
Meuz de vostre prudence , 
Pourquoy ne ferez-vous 
En cettequalitä 
Acte dliostilit^? 

!l3. 

Le los de voz conquestes 

rine de France , fille de Charles VI, et femme en i 
mi^res noces de Henri V. 
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Bruye outre les FraoQois ; 
Miez , fendez les testes 
Des Anglois, Escossois 
Et AUemands, suppostz 
Du roy des huguenots. 
Si par mesaventure 
Leur fureur nous atteint, 
UEglise nous asseure 
Que le mort en ce point 
Sera du feu ardent 
Qui purge Tarne exemt. 

Pour vous, grand pair de France , 
Defenseur de la foy, 
Yray hoir de la vaillance 
De ce preux Godefroy, 
Seront en noz autelz 
Rendus veuz solennelz. 

Aprös maints beaux eloges, 
Maint riebe monument , 
Dans noz martyrologes , 
Vous et Jaques Clement 
Serez canonisez 
Au reng des mieux prisez« 

Ain^i 80it-iL 
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Ad demeniem Pariainorwn plebem qua impu- 
rissimum Arsacidam in numerum Dworum 
referl. 

Famosos quoniam vetaerunt jura libellos» 
Spargere famosis, o plebs, resipisce libelli[s]. 

Sur la mesme apoiheose* 

Quiestce mal näy 
NoD Saint, mais dannö? 
Tu le vas nommant : 
Cest Jaques Clement * . 



1. Doiit Q»i ett ee mal %i est ranagramme. La Minip- 
pie^ si Ton peut faire quelqne difli^rence entre un ana- 
gramme et un autre, trpuya mieux quand dans Frire 
Jäeguet Clement eile montra : Ceti Venfer qui m'e cr66. 






Le Libatde la Vigne et du Laboureur^, 

L'ACTBUR. 

' Dg jour m'en allay k l'esbat , 
Quand j'euz prins ma refection, 
Apr^ disner, sansnul debat; 
Je ouy une grande queslion 

D\[ne vigne et d'un laboureur 

Estans en contradieion, 

Dont j'euz une grande frayeur. 
Je me cachay en ung buisson 

Pour escouler leiirs parabolles ; 

Adonc commencent leur le^n, 

S'entredisant maintes parolles. 

Ains les mis au present registre ; 

Ceulx qui ont hantö les escoles 

Les liront en lieu d'une espistre. 

Lb Laboureur. 

« Vien ^, vieille, torte, boiteuse, 
Infecle, pleine de tourment , 
Laide, hideuse et maleureuse , 
Tout horre[u]r et encombrement, 



1. In-8 de 4 ff. de 3o lignes ä la page ; sans feuillet 
de titre. 
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Me sauroys-tu dire comment 
Ne pourquoy ainsi me Iravailles ? 
Je te le, dy-le promptemenl ; 
De toy je n'ay profiit deux mailles. 

II pert bien que tu es mauvaise , 
Car nul ne tieni compte de toy ; 
Ton vin ne vault pas la servoise , 
II est Gondamnable en la loy; 
Force est le laisser ä requoy, 
Car il est de si (trös) mauvais goust 
Qull me semble , quant je le boy, 
Que c'est pur vert-jus de ton moust. 

Je SQay bien ä quoy m'en tenir, 
Car je tiens mon celier ouvert ; 
Hais personne n'y veult venir, 
Pourceque ton vin est trop vert; 
Jamais ne seray recouvert 
De la parte que tu me fais ; 
Mieulx vault estre en terre couvert 
Que plus endurer tes forfais. 

Tu me trenches lous les boyauk 
Par ton aigreur et ta verdure : 
Colique en vient et plusieurs maulx ; 
De toy ce n'est que toute ordure ; 
Je te prometz , se cecy dure , 
Je te couperay rasibus : 
Car de ta liqueur on n'a eure ; 
Ce n'est que moque et tout abus. 

Je te houe, b^he etlaboure; 
Sans cesse je suis ä ta queue ; 
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Mon temps, ma vertu en toy fourre , 
Et de vin ne me rens la queue ; 
Si me seroit-elle bien deue ; 
Mais, pour le dire ä ung mot brief , 
Je n*en ay pas pour ma repeue 
Le plussouvent, qui m'est bien grief. 

Tous les ans provigner te fault, 
Nettoyer et mettre eschalatz , 
Tailler, Her et bas et hault, 
Tant que souventes fois suis las. 
Ung homs doit bien crier helas! 
Qui t'a en son gouvemement; 
Mais, quant il est mis en tes laz , 
C'est jusqu'au jour du jugement. 

Tousjours y a ä besongner 
En toy ; je croy que c'est ung gouffre : 
De nuyt, de jour en fault songner ; 
Sans cesser il te fault quelque oßre. 
Mais pense-tu que je le soufTre? 
Ce seroit bien pour enrager ; 
J'aymeroye mieulx boullir en soufTre 
Que d'estre plus en ce danger. 

Aucunesfois tu seras belle, 
Plaine de grappes et de fruit ; 
Mais soudain viendra une gresle 
Qui te gaste tout et destruil. 
Ton fait est en hazart construit : 
Qui le gouste, il fault qu'il Tavale. 
Et puis demain courra le bruit 
Qull fault boire de la godale. 
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Tu feras une belle monstre 
De bien fleurir ä tous endrois, 
Puis viendra une malencontre 
Qui brouyra et fmict et boi$. 
Je cuyderay dedans trois moys 
Avoir force vin sans danger, 
El je ne trouveray pas trois 
Raisins , quant ü fault vendanger. 

Le plus souvent tu es gel^ 
Au point du jour de la froidure 9 
Et en estö tu es brusl6e 
Quant la grande chaleur tropdure; 
De loy ce n'est que toute ordure ; 
Peu me tient que ne te metz jus ; 
Qui pis est , il fault que j'endure 
Quant n^apportes vin ne vert-jus. 

Dy moy , quand tu n'aportes rie^ , 
A quoy il lient; tu te despites 
Et scez que je despens le mien 
Pour toy, dont n'ay profit deux mites. 
Les gaignes y sont bien petites , 
Bien le scay ; bon gr^ saint Germain 
Povres gens ne sont jamais quites , 
Tousjours leur foult argent en mains. 

Pour loy j'ay le corps tout transi 
Et ma vertu toute min^e. 
Seray-je longuement ainsi ? 
Responsmoy, boyteuse, arrenöe. 
S*il dure encore ceste ann6e, 
Jamais ne te laboureray. 
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Apporte doDC bonne vin^ , 
Et puls je me contenteray. i> 

Adonc le bonhemme sQ.ieut , . ^ > 
Et la Vigoe eommenofr ä dire 
Son propoe äu inoins mal qu'elle peut , 
En luy r^pQndant dWetyre. 
Par escript ne le vpult produyre , 
Mais soubdaboL son ^ explica. 
Compains, se vouS;le voulez lire, 
Notez ce petit reliqua. 

La VieKB. 

« Laboureur, tu te plains h tort; 
Je te dy pure verilö. 
Tay 6uy toüt ton deeonfort,' ' 
Ta douleur et perpleiitö ; 
Mais, quam j^ t'auray recit6 
Qui ce fwt, tu diras pour vray 
Que toute ta meschancel^ 
Ne yient pas d'autre quie de toy. 

Dieu ne sQait comment te servir. 
Je le coDgnois appertement ; 
Tu le vouldroiz bien asservir 
A faire ton commandement. 
Sans lui je ne puls nullement 
Te donner'aucune liqueur : 
Donc, s'il te vietit encombrement, 
Tu n'en dois avoir mal au cueur. . 

Se je porte du vin friant , 
Tu en bois autant qu'on t'en livre : 

p. f: 11. £1 
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Ung jour es joyeux et riant , 
Et Tautre es endormy et yvre. 
C*e8t grand folye que de suyvre 
YvroDgnes qui fönt telz forfaitz , 
Qui n'en sont saoalx d'once ne livre , 
NoD pas qui leur bauldroit leur faitz. 

Quant tu en as trop beu, tu jures 
Le nom de Dieu et de ses saintz ; 
Tu es toutprest ä dire injures 
A pöre, k möre, ä tes prochains ; 
Pour ce tu faitz des peehez muns. 
Se Dien te punyst, c*est rayson. 
Doncques ne me prise pas moins 
Se du vin ne te irens foyson. 

Tu en humes ä pleine couppe 
Quant si amoureux tu le sens , 
Et t'enyvres comme une souppe, 
Perdant ta memoire et ton sens , 
Plus fol que povres innocens , 
Aussi estourdy qu'ung oyson , 
Et laisses ta femme et enfans 
Mourir de fain en ta maison. 

Se chargöe suis de bons raisins 
Bien meurs, doulxet delicieux. 
Tu en feras plusieurs bons vins 
Plaisans, frians et savoureux ; 
Point n'en donnes aux langoureux : 
Charit^ est en toy tarie. 
Aujourd'huy entre laboureux 
Ce n'est que toute tromperie. 

Tikcryeras au meurtre et ä Tarme 
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Se le temps est ung peu contraire , 
Et commenceras une game 
Que Ten t'orra d'une lieue braire ; 
Certes , tu ne dois amsi faire , 
Mais looer Dieu de tous ses biens, 
De tout ton cueur> sans lui desplaire : 
Autrement jamais D*auras riens. 

Sil advient que j'aye vin foyson , 
Le plus souvent tu D'en tiens compte ; 
Se t'en fais petite moyson , 
Despit et desdain te sourmonte ; 
Ta langue de mesdire est prompte ; 
Tu De cesses de murmurer. 
Ne deusses^tu pas avoir honte 
D'ainsi mesdire et conjurer ? 

Pour ce* doncques Dieu te punist 
Et t'envoye des maleuretez: 
Car pour certain de ton corps n'yst 
Que tromperie et faulcetez. 
Loue Dieu en tes perplexitez, 
Et prens le temps (ainsi) comme il viendnu 
Si tu as des adversitez 
Merde Dieu , et bien t'en prendra. 

11 te fault prendre en padence 
Ge qu'il piaist ä Dieu te donner ; 
Ce n'est donc ä toy pas science 
Encontre moy tant sermonner; 
Autrement faire et ordonner 



t. Imp. : Ponre. 
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Que 11*681 la Youlentö de Dieu 

N'est rien ; prens donc sans mot sonner 

Ce qu'il te doime en chacun liefd. 

Prendre fault le temps coqfime il vient, 
Sans en faire autre meiütiOD. 
Se quelque adversit^ suryient, 
Louons Dieu de bonne affection ; 
Je le dis pour conclusion. 
Ce fusant, auras biens aasez. 
Pry Jesus par devotion 
Que tes peehez sränt effiioez. » 

L*Agtbur. 

lucontinent , sans dire mot « 
La vigne si se voulut taire. 
Adonc[ques] moy, povre Guillot,. 
Me voulus ung petit retraire ; 
Et, pour ä mes supostz complaire, 
Leurs parolles voulus notier, 
Ainsi qu'il est en Texempläirt , 
Sans rien adjouter ni bster. 

En m'en revenant k la ville , 
Ung de mes amysje trouvay, 
Accompaignö de plus de mille 
Bons pyons venant d*ung coüvy*. 
Incontinent que je le vy,^ 
Joyeux fus, et luy presentay 
Ce dicton. Plusne le suyvy. 
Que Dieu luy doint bonne sante 1 

Explicit, 
i . Festin, ce ä quoi ron est convü, Gotgraye donnelemot. 
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La vieaaint Härene, glorieuxmartir, et com- 
ment il fut peschi en Ifi mer et porti d 
Dieppe^. 

rattcuItM Harengio , 
Super ignem trihulatio^ 
Vinaigria , sinapium^. 
* BoDnes geas , oyez mon sermon. 
En celuy temps que sainct Rsdsin 

1. Notts enconnoissonsdeux öditions gothiqaes. L'une 
(A) est de 4 ff. de a4 lignes. Sar le titre, un boisde trois 
femmes prto d^iine tente, et, au fond, la mer avec une 
barque; au recto du dernier feuillet, une femme d6cbar- 
geaat un sac, d'oü sort un pouson, sons les yeux de deox 
hommes, Ton en ehausses , et Tantre, qui pourroit 6tre 
un ofScier du roi, en ehausses et en manteaa ä manches 
gami d\ine plaque. L'autre Edition, gothique (B) a, au 
frontispice, un bateau ayec deux saints assis et tenant 
un filet; le Christ avec le nimbe est aussi dans le ba- 
teau ; au demier yerso, un grand B trj^ omement^ ; 
aa lignes ä la page. Elle a 6t6 reproduite en fae-simile 
lithographique tirö ä 4o exemplaires. — M. de bock a 
mis le Sermon de Saint-Harenc dans son Yolume le D^ 
bat de deux damoUeUei, etc., Paris, Bidot, i8a5, in-8, 
p. 61-7. 

a. Ge texte du sermon est imprim^ en prose et s^parö 
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Si fiiit trotter maint pellerin , 
II Yoult de ce siMe finer. 
Aussi, au millieu de la mer» 
Entre Boulongne et Angleterre , 
Oü * l*en De trouve point de terre , 
Fut prins le corps de sainct Härene, 
Qui souffrit pis que sainct Laurent : 
llartyr^ fut et mh ä xnort. 
Quarante tyrans d'ung accort 
Dedans ung basteau ße boutörent*; 
De nuy t et de jour tant peschörent 
A leurs rais ' et ä leurs filletz 
Que sainct Härene fut attrapez, 
Et de ses fr^res plus de cent, 
Hais il leur vint ung si grant vent 
Que a peu quilz ne se noy^rent. 
Adonc sainct Härene apportörent; 
A Diöpe fut son sainct corps mis. 
II vint ung yvrongne estourdis, 
Entour minuyt , ä la chandelle , 
Qui le porta ä la taveme ; 
Sur le gril le mist pour rostir, 
Et puis le gourmant, sans faillir, 
LemaBgaavec[ques] les aulx. 
(Les) aultres Tont chargö sur chevaulx 

du reste ; on lit mdme, dans les deux 6ditions gothiques, 
harengie. Ayec harengio , et en pronon^nt , comme on 
a fiiit, sinapion, on a trois Vers et la rime nöcessaire 
'^xktiemon. 

1. A : D'oü. 

9. B : jettferent. 

3. B : reihz. 
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Et les emmainent ^ k Paris , 

El si en eut *, ce m'est advis , 

Que en cacques formenl' sallörent; 

De telz y eul qui le brulörent 

Tout vif, dont ce ful grant dommage. 

Oncques on n'en fist tel ouUrage 

Gomme on en fist ceste annöe : 

dar il fut mis ä la fum^e , 

Pendu en guise de larron, 

Et depuis meng^ au cresson, 

Au yinaigre et ä la moustarde ; 

Mais je [ne] me dönnay de garde 

Que ce sainct dont[cy] nous parlons 

Fut mis avec[ques] des * ongnons 

En ung [grant] pot par maintz morceaulx, 

Et fut happö de deuxribaux, 

Qui Temport^ent par grand haste , 

Et puis fut mis le sainct enpaste. 

En quaresme certainement 

II [se] fait crier bien souvent 

Dedans Paris*, en plusieurs lieux. 

Sainct Harenc est moult precieux ; 

11 fait des miracles souvent : 

11 fait tousser^ assez de gens ; 

Ghacun s^et bien que pas ne mens ; 

1. B : Et les maine ou. 
a. B : ont. 

3. B : fort me. 

4. B : deux. 

5. B : Rouen. Cette yariante nous montre que les deux 
6dit. gothiques n^ont pas 6t6 imprimdes dans la m^me y ille. 

6. B : Et &it trousser. 
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U foit gaignerle tavernier. 

Sainct Härene est moult ä priser, 

Qai tant est renommö en France ; 

Saint Härene [si] donne pitenee 

Aux Cannes et aux Augustins; 

Ausai faict-ii aux Jaeopins. 

Satnct Härene, qui bien le nonune» 

II est congneu jusques k Romme; 

Aussi eal-il en Engleterre, 

En Flandres et en plusieurs terres » 

En Bourgongne eten Auvergne , 

En Portugal et en Espaigne , 

Et du oostä des grans montaignes*^ 

En Prouvenee et en Lombardiei 

En Normendie et en Loraine , 

En Berry et en Acquitaine, 

Et surla rivi^re del^oire* 

Se fait pdrter ä mainte foire > ; 

Par le monde se fait porter. 

Ce sainct, dont[yous] ouy avez, 

Fust nö au millieu de la mer ; 

En son sainct corps n'eust point d^amer 

Ne n'en mengea onc en sa vie. 

De cela Je vous [en] affie * ; 

Mais bien souvent youloit-il boire. 



1. G'est-ä-dire des Alpes. 

9. II estcarieox que, dansr^dition A, il y ait ; L§ire 
et faire ; c^est la confusion d'orthographe caus^Q par la 
pronondation identique de Yot et de Väi, 

S. B : Et en plusieurs et mainte loire. , 

4« B : De oela Tons certilfiet 
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Mais ^, bonnes gens , tous devez croire 

Que, quant on menge sainct HareQC, 

On y doibt boire bien souveDt. 

Äussi, com Yous m'orrez retraire , 

II y en a de deu« mani^res : 

L'un est sor ei Tautre est blanc , 

Et si en a de bien puant: 

Car on dit tout communement, 

En ung proverbe bien souvent : 

Se harenc pnt , c*est sa nature ; 

Si fleure bon » c*est adventure. , 

Povres gens ne le dient mye , 

Car souvent leur sauve la vie , 

Tant est gratienU et courtois. 

On le menge avec les poix 

En karresme certainement; 

Chascun scet bien se je mens; 

Et les bonnes gens de village 

En fönt souvent de bon potage *. 

C*est grant piti6 que saint Harenc 

Est martirö ainsi souvent : 

Car, en se sainct temps de karesme , 

1. BiMes. 

a. « Nul ne donra an grant mangier que deux mte et 
un potage an lard, sans fraude, et au petit mangier nn 
mto et an entrem^s. Et, se il est jeüne, il pöurra donner 
deox potages aux harens et deux ou trois mto et un po- 
tage. » Ordonnance donnte en 1394 par Philippe le Bei 
oontre le luxe. (Orä. des rois de France^ in-fol , t. i«% 
1733, p. 549-] Pour des recettes anciennes pour pr^pa- 
rer leshareng8,Toyez le Minagier dePttrie^ t. a, p. 134, 
ft3i,37i. 
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Dld jasques en Angoulesme » 
Est martirö oe sainct martir, 
Car souvent le faict-^n rostir 
Sar le gril ou sur le charbon. 
Mais il yiendra une saison 
Que sainct Härene fera miraele 
Qu*on doit mieulx prisier que triacle. 

Vous ayez ouy le seimon 
De sainct Härene; si pardonnon 
Tous les peschezde ceste annte 
Et de Celle qui est passöe, 
Et trois oens ans de yray pardon 
Et dix moys : c*est ung noble don. 
Nous prirons pour la povre gent 
Qoe Dieu leur doint faulte d'argent, 
El, s*ils veulent au besoing secoijirs, 
Qull leur face tout au rebours. 
Pour cardinaulx et pour evesques , 
Pour ribaulx et pour archevesques , 
Ne fault*il ja faire priöre , 
Car tout va sen devant derriöre. 
M ettons-nous trestous ä genoulx ; 
A Dieu ne souviegne de vous ; 
Ne nous chault comme tout en aille , 
Dessus (ou) dessoubz , yaille qui yailie. 
Dictes Amen deyotement. 
(Cy) fine le sermon sainct Härene^. 

ExpliciL 



1. Marcus Zuerins Boxbom, dans son Theatrum Hol^ 
iandiiEf Amslerdam, i633 , in-4 oblong, transcrit, d*a^ 
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prts un anden tableau suspendu dans rampfaith^fttre 
d'anatomie de Leyde, ces qoatone yen affreusement 
Itouins : 

HaUdi iahaü viret. 

Halee talMtum , crauum , bUacum , grave , Utum , 
lUud donatum , tciMom , perventriflcatum , 
Huie Caput ablatum , sie pellibut excoriatum , 
Intut mundatum , crudum , vel in igne crematum , 
Illi c«pe datum , per panem rattillcatuin , 
Et tic caenatum , dum trantis nocta cnbatnm , 
Hoc tberiacatnm Talet antidotum pretiatum 
Qnod parat oputnm puUmen largifluatnm , 
Dans de mane ratum , guttur bibendo paratum , 
Hauttu prottratum reparat madidatque palatum 
Et Caput et pectot * deaiccat pblegmatitatam 
Dans orinatum, cito mox deinde cacatum, 
Dirigit inflatum. cibum penetrat veteratum 
floc medecinatnm Laurens fort veraiflcatam. 

Boxhorn rapporte aussi ces deux Ters qae Ton disoit 
atoir trouYös dans la maison d'Arnoul comte d'Eg- 
mond, sixlfeme duc de Geldres , mort en 1474 : 

Halec atMtum convivit est bene gratum ; 
De tolo capite faciunt bene fercula quinque. 

Quant au p^cheur de Biervliet & qui Ton doit nnyen- 
tion des proc^to destinös ä consenrer le hareng, Box- 
horn, qui le nomme Guilhelmus Bueckeldius, c'est-h- 
dire Buckelsz ou Boekelszoon, met la date de sa mort 
en 1.347. Notre Philippe de Mezifeires, dans son Sänge 
du vieil pelerin aireasant au blanc faucan ä bec et ä pied 
dori»y qu'il 6criyit en iSSg , parlant de la ptehe du ha- 
reng entre les cötes de Danemarc et de Norvftge, 
ne manque pas de parier des harengs sal6s : « Et est 
commune renommte lä qu'ils sont quarente mille bas- 
teaux quine fönt autre chose to deux mois que peschier 

* Evidemment rimprimeur tavoit trop bien le latin. Le ri- 
meur 4toit trop contciencieux pour ne pat aToir «critpecitim. 
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le liarait, et ea chaicim bastean da moins a six penon- 
nes, et en plasiean sept, holt on dix; et en ontre las 
qnarente mille haateani y a cinq oents groeses et moyen- 
nea neb qui ne fönt antra cfaoae «jae reeneillir et saler 
en eaqnea de hareng lea harengs cpw leg qnarante miUe 
baateaox prendent, ete.» Cf. M^Hm 4e VAe§4&mU 
iu kuertpü^iu, t^ aArie^lVl, 1751, in-4f p. 996-17. 
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